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Huiftain déclarant le vray nom de 
la fùence. 

Ceux en Chaldéeont efté biéaprîs 
M’ont appellé(ô le<3:eur)la lumière 
D aagmentatiô » & entre les diuins 
Ouurages m’ôt toujours renômée, 
Faulîcmét dôc le cômun populaire 
M’a d’Alchimiecy deuâc dôné no, 
Vcu qie-faia des métaux la lumière 
Par tout reluire &augmeter leur no. 

Enigme cmtoye par (Autheura[es amys. 

Trois demy tours ont porté ma 
grandeur. 

Trois demy tours ont set y ma faueur 

Trois demy tours ma grandeur font 
renaiftre 

Trois demy tours ma faueur font co- 
gnoiftte. Vous fouuiendra. 

Ceux qui cefte deuife cognoiftront 

Pour aflfeuré mon vray nom cognoi- 
Patient va à biens . (liront. 
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AV LECTEVR 

DEBONNAIRE. 

Ombien 'que tous ceux qui ont 
efirip en eefie diurne fiience , 
lufement & à bon droiël ap~ 
peüée Philofophie naturelle * 
ayent expreffement defonctula profanation 
& auulguemem d'icelle * fi e/l ce[amy Le- 
fteur ) que ayant leu & releu pardiuerfis 
& continuelles fou les lium des Philofo- 
pbes naturels y & pense ordinairement à 
£ interprétation des contradiElions figures , 
comparaifon,equiuoques , & diuers enyg- 
mes y qui apparoijfont en nombre infiny en 
leurs Hures , ïe riay voulu celer & cacher 
la refoiutton qu r en ay peu faire t apr es auo'vr 
Longuement trauaille aux Jbphifiieations, 
& maudites receptesyou (pour parler plus 
proprement ) deeeptes le [quelles tay eflé 
par vng temps plus enueloppl & conforme 
que onques. Dédains nefujl enfon Lobe - 
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r/nfhe, mais en fin par continuelle leBure 
des bons auÜeurs approuuez. en la 
fciencefay MB auec Geberenfa Summe. 
Retournant en nom me [me s,& confiderat 
la vraye voye, & façon dont nature vfi 
foubs terre a la procréation des métaux , 
auons cogneu la vraye & parfaitte matie - 
relaquelle nature nom a préparé pour les 
parfaire fur terre, ainfi que f expérience 
(grâces au Seigneur Dieu,qui ma faitt 
tant de faueur & grâce par fin cher fils 
& noftre Redepteur Iefm Chrifl) ma puis 
apres certifié 3 come le diray pim amplemet 
en la première partie de mo prefent opuf- 
cule 3 m ie declareray la façon par laquelle 
te fuis paruenu a la vraye cognoiffance de 
cefieMuiue æuure.Car en la fécondé ie mo 
fireray de quels autheurs îay vsé en mon 
eflude rédigeant leurs authtritez. en bo or¬ 
dre>& vraye méthode, à fin de mieux co- 
gnoiflre la propriété & explicat'io des ter¬ 
mes de lafàece.Et en la tierce & derniere 
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partie ie declaireray la pratique, de telle 
forte,quelle fera cachée aux ignorant, & 
moflrée comme au doigt auxvr^ys enfant 
de la fcience,pour lefquelsie mefuisgran- 
demet peiné à mettre & rédiger le tout au 
meilleur ordre qui ma efté poffihle,ne vou¬ 
lant point imiter en cela plufieurt qui nous 
ont procédez ., le/quels ont eflètat enuieux 
du bien public, & amateurs de la par¬ 
ticularité, qu’ils n ont voulu declairer leur 
matrice, que foubs diuerfes & variables 
allégories,non pas feulement montrer leurs, 
Huns, comme i'en ay cogneu vn de mon 
temps qui tenait tant chier s & cachez, des, 
papiers qu’il auoit recouuerts d'vngentil¬ 
homme Vénitien,que luy mefme ne les ofoit. 
regarder a demy ,fe faifant à croire que no - 
flre grandi œuure debuoit yn iour fortir 
de la, fans fe tourmenter d'aduatage que 
la garder bien dedans vng co ffre biefyr* 
me. Mais telle maniéré de gens dciuetfça* 
mr que çe(le œuure Üt diurne ne nota ett 
point 


point clonee par cas fortuit,ainfi quedifent 
les Philofophes,quand ils reprennent ceux 
qui trauaillent a crédit,comme fontprefque 
tous les operateurs du iourd'huy. Desquels 
ie ne doute point que ne fiye aigrement 
reprins & taxé, pour auoir publié mon 
prefentopuficule,diJans,qué iefais vne gra¬ 
defolie,de publier ainfi mo œuure mefmes 
en langage vulgaire,attédu qu’il ny a fcié- 
ce qui foit au iourd’huy tant haye,du com¬ 
mun populaire, que cette cy. Mais pour 
leur refondreyle veux prànieremet qu’ils 
fçachent, s’ils ne l’ont encores cogneu, que 
cefie diuinePhilofôphie ne/l point en U 
puiffance des hommes, moins peut eflre co- 
gneuè par leurs Hures,fi nojlrebo Dieu ne 
l'injpire en nos coeurspar fon S.Effrit, ou 
.par l’organe de quelque home viuant com¬ 
me ie prouuerayMen amplement en la fé¬ 
condé partie de cefiuy mien opufçule. Tant 
s’enfault donc que ie la publie par ce petit 
traible. Et quant à ce que ie l’ay mife en 



lagage,'vulgaire, quils fçachet, que ie riay 
rienfaitt en cecy de nomeau.maù pluflofi 
imité nos aucleurs ancïés,lefquels ont tout 
efcrit en leurs lagues,come Hamech phi- 
lofophe Hebrieu en langage Hebraique, 
Thebit, Haly, Philofoploes Chaldèes en 
leurs langue Chaldéeornerw JDtmocvi 
tus , Theophraftus & tant (Vautres Philo- 
fiphes Grecs en leur langue Cjrecque. A- 
bobaly,GeberAuicenne,Phuofophes Ara¬ 
be s,en leur langage Arabique,Morienus, 
Raymondus Lullius, & placeurs autres 
Vhilofephes Latins en langue Latine,à fin 
que leurs fucceffeurs cogneuffent ceflediui- 
ne fcience auoir eflé baillée aux gens de 
leurs natïos.Si donc îay imité tous ces au- 
t heurs & plufieurs autres en leur efcrits . 
M ne fl pas de merueilles fi ie les enfuis 
en leur façon d'efcripture,afn mefmement 
que ceux qui font auiourd'huy viuas grqui 
nousfuyuront apres,cognoiffeni\que nojlre 
benoifl Dieu à voulu par fa faintlc & di- 


vins mifericorde gratifier en cela noflre bo 
pays de Çjuienne comme il a faifl d’autre¬ 
fois es autres nations,du temps mefmemet 
que le tout efioit troublé en icelle par la 
mutinerie & reuoltement des bourddois, 
qui auoyent tué leur Ihutenat de Roy, en- 
jèmble pour la grande pefie quifiiyuo'tt bic 
tojl apres cela. Et quand à ce qu’ils difent 
que noflre fcience e/l haye du contun popu¬ 
laire ce ne/l pas elle : caria vérité, e/lant 
premièrement cogneue, a e(lé toufiours,ay- 
mèe,ains ce font Us troperies tffaujfes Jo- 
phtfiicatios,comme ie declareray plus am¬ 
plement en la première partie. Mais di¬ 
ront ils tpuis que ie ne exprime bien clai¬ 
rement toutes les cloofes requifes a la com- 
pofuion de noflre diuine ceuure ,a fin que 
totts ceux qui verront mon prefent opufcu- 
le pui/fent trauailier affeurement , quel 
profit en rapporteront le s U fans,ie dis grad 
& double profit.Premièrement qui e/l au¬ 
tourd’huy l’homme, qui fiauroit exprimer 
ny déclarer le grand bien qu’on defped or- 

A s 


10 

dinairemet en la France a la four fuite de 
ces maudiÜes fophijli cation s, defquelles fi 
cefi le bonplaifir de Dieu quils en foyent 
retirés ^mettant fin a tant de folles defreces 
par la leflure démon opufeule , ne fer oit ce 
pas en rapporter vngrand proufit? fans ca¬ 
pter le fecodrfue les bons & fideles le fleurs 
en r apportent >en rengeât leur eftudefeïo la 
•vraye méthode que ïen ay baillé en la feco 
departie,#-fi Dieu leur fai fl tat de grâce 
qu’ils en puiflent faire telle refolutïo, que sç 
diray cy apres la tierce ne leur fera pas 
inutile,pour auoir entrée & grand accès à 
cefie diuine prattique,fe dû diurne pource 
quelle efi telle que ïentedement des homes 
ne la peut comprendre de foy,& fujfent-ils 
les plusgrads Philofophes que furent onc- 
quesy comme donc affex. à entendre Çeber , 
quant il taxe ceux qui veuüent trauailler 
en confidératfeulemêt les caufes naturelles> 
& la feule operation de nature. En cela( dit 
il)faillent les operateurs du lourdhuy pour 
te 
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ce qu'ilspenfent en future nature » laquelle 
nojlre art ne peut imiter du tout . Cejjent 
donc déformais tels & femblables calum- 
niateurs lefquels ie veux aduertir, qu'il ne 
fe peinent point a la lecture de monprefèn$ 
opufcule,car ce n'efi point pour eux que ie 
l’ay composé,mais pour les enfans bcniuo- 
les,dociles, & amateurs de noftre fcience y 
lefquels ie fupplie treshumblemsuque auat 
fe prendre atrauaàllerjls ayent refoluen 
leurs entendemens toutes & chafcune ope- 
rationt necefaires a la compof tion de no- 
(Ire diuine œuure,& icelles adaptées telle¬ 
ment aux fentences,contradiüïos,enigmes 3 
equiuocques,que ïon trame aux Hures des 
Thilofophes , qu'ils ny apperçoiucnt plus 
aucunes cotradittions>ny variété quelcon¬ 
que, Car ceH le vray moyen pour cognai - 
fltp la vérité & principallemét decejte di- 
ftinê phifofiphie , comme trop mieux a ef~ 
pript Rafts, difant celuyqui fera pareffeux 
a lm, no^Jiures , ne fera iamais prompt à 
pre 



préparer les matières, carVvn des Hure 
declaire l'autre, & ce que defaut en l’vns 
tji adiou/lé en 1‘autre, pour ce qu'il ne faut 
iamais atltndre( & ce par internet diuin) 
detrouuer tout l’accempliffement de noftre 
dtuine eeuure efcrit & declaire par ordre, 
ainfi qu'a tresbien efcrit Ariftote au %oy 
AUxadre refpondat à fa pritre.il ne/l pas 
licite( dit-il) demader chofi,que ne fit per- 
mife Cottroyer, comment doc penfes tu que 
iefcriue au long en papier ce que les cœurs 
des hommes ne pourroyent porter,s'il e/l oit 
rédigé par efcrit ? Donnant ajfeü a enten¬ 
dre par le refuz. qu'il faifoit au Roy fin 
maijlre,qu'il e/l défendu par l'ordonnance 
diurne de publier nojlre fcience, en termes 
tels qu’ils fiyent entendus du comun.Par- 
quoy i’adiure par la prefente tous ceux qui 
par le moyen de mon prefint opufculepar- 
uiendront a la vraye cognoi/fance de ce/le 
diuine œuure, qu’ils la manient tellement, 
que les panures en fiyet nourris,Us opprefi 


fez. retenez, £affaires fies ennuyez. filagez, 
pour l'amour de nofire bon Dieu , qui leur 
aura communique vn fi grand bien duquel 
ie les prie encores vn coup recognoiftre le 
t0ut,ç£r comme venant de luy en vfer félon 
fies faintts commandement .. Ce fai font il 
fera qu'ils pi obéreront en leurs affaires, 
comme du contraire il permettra que le 
tout fiit à leur conftftonJe te fùpplie donc, 
amy fdele, que en lifant nos Hures tu ayes 
toufionrs ce bon ‘Dieu en ton entendement, 
pour ce que tout bien defcend de luy , & 
fans l'ayde duquel H ny a rien de par fa; El 
en ce bas monde,tant s'en faut qu'on puiffe 
pàruenir a la cognoiffance de ce grand 
& admirable bien, fi fin fainül EJprit ne 
nom eft baillé pour guide, comme de vray 
il lefer a,fi l’auarice ne te maine,& que tu 
fois vray z.elateur de lefits Chrifi,au¬ 
quel fiit louangeglorieufe aux 
fiecles desfiecles.Ainfi 
fiit-il. 
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M 1ERE PARTIE, EN 

L A <i_V ELLE LA VCTEVR 
déclaré la façon par ou il efï pantem 
a la vraye cognoiffancede cefie diuine 
mure. 


B Ermes iuftement ap¬ 
pelle Trifmegifte v. qui 
eft communément in¬ 
terprété,trois fois tref- 
grand,Autheur & pre¬ 
mier prophète des philofophes natu¬ 
rels , apres auoir veu par experiéce la 
certitude &verité de cefte diuine Phi 
lofophie, à trefbien & à bo droit laif- 
fé par efcript,que,n’euft elle la crain¬ 
te qu’il auoit du iugemenc vniuer- 
fel. 
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fel, que le fouuerain Dieu doit fai¬ 
re de toutes créatures raifonnables 
és derniers iours de la confumma- 
tion du monde, il neuft jamais laide 
rien par elciipt de cefte diuine feien» 
ce , tant il l’a eftimee, 6c à iufte oc- 
cafion,gcande & admirable opinion. 
En cefte opiniô ont efté tous les au- 
theurs principaux qui l’ont enfuiuy, 
qui eft la caufe qu’ils ont tous efeript 
leurs liures de telle forte,comme dit 
Geberenfa fomme , qu’ils conclu¬ 
ent toufiours à deux parties > à fin de 
faire faillir les ignorans , & déclarée 
defoubs cefte variété d’opinions leur 
intention principale aux enfans de la 
fcience, lefquels il conuient errer du 
commencement,à fin(difent ils ) que 
l’ayant acquife auec grande peine 8c 
trauail de corps & d’entendement, 
iis la tiennét plus chere,& plus fecre- 
te.Ce que de vray eft vne grande oc¬ 
casion 
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cafion pour ne la publier point pour 
ce qu’il y faut vne peine indicible à 
l’acquérir » fans conter les frais 8c 
defpences,qui font fort grandes,auat 
pouuoir paruenir à la parfaitte co- 
gnoiflance de celle diuine ceoure , ie 
parle de ceux qui n’ont autre maiftre 
que les liures, attendans l’infpiration 
de noftre bon Dieu» comme i’ay efté 
l’efpace de dix ans. 

Car premièrement pour conter 
le vray ordre du temps , & la façon 
comment ie y fuis paruenu , eftant 
aagé de vingt ans, ouenuiron » apres 
auoir efté inftruicft par la follicitude 
6c diligence de mes parens,aux prin¬ 
cipes de Grammaire en noftre mai- 
fc>a,ie fus enuoyépar iceux à Bor- 
d€aux,pour ouyr les arts au college, 
pource qu’il y auoit ordinairement 
des maiftres fort fçauans,ou ie fus 
trois ans eftudiant prefque toufiours 
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en la Philosophie,en laquelle ie pro- 
fitay tellement par la grâce de Dieu, 
& Sollicitude d vn mié maiftre parti¬ 
culier que mes parés m auoyét baillé, 
qu’il Sembla bien à tous mes amis ôc 
parens ( poutee que pendant ce téps 
i’auoye perdu pere & mere, qui me 
ftelaiflèrent tout feul)que ie fuite en¬ 
voyé à ThoulouSe, Soubs la charge 
de mondi<ft maiftre, pour eftudier 
és loix,mais ie ne partis pas de Bour- 
deaux que ie ne prinSe acointance 
à d’autres eScoliets , qui auoyent di- 
uers liures de receptes amairees de 
plufieuts.lefquels me Suret familiers, 
pource que mon maiftre s’entremet- 
toit d’y trauailler, ?e ne fus pas fi pa¬ 
rdieux que ie laift'afle Vne Seule fueil 
le a doubler de tous les hures que ie 
pouuoye recouurer , de forte que 
auât aller à ThoulouSe , ien auois vn 
liure bien grand, & gros de i’elpef- 
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fear de trois doigts, ou i’auois efcrit 
plus de proie&ions, vn poix fur dix, 
vn autre lui vingt, fur trente, auec 
force tiercelez &medios pour le rou¬ 
ge , l’vn à dixhuid; carats, l’autre à 
vingt,l’autre à l’or d’efcu,l'autre à l’or 
de ducat, d’autres pour en faire de 
plus haute couleur que iamais en fuit, 
les vns deuoyent fouftenir les fontes, 
'les autres la touche, les autres tous 
iugemens, & d’autres infinies fortes, 
de mefmes pour le blanc, fi bien que 
l’vn deuoit venir à dix deniers,l’autre 
à onze l’autre à argent de Teftô, l’au¬ 
tre blanc de feu , l’autre à la touche, 
de forte qu’il me fembloit que fi i’a¬ 
uois vne fois le moyen de pratiquer 
la moindre defdi&es recepces , ie fe- 
rois le plus heureux homme du mo¬ 
de.. Et principalement des tainétu- 
res que l’auois recouuertes, les vnes 
portoyent le tiltre d’eitre l’œuure de 
la Roy 
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la Royne de Nauacre, les autres du 
feu Cardinal de Lorraine, les autres 
du Cardinal de Tournon, 8c d’au¬ 
tres infinis noms, à fin(comrae ie co- 
gneus depuis ) qu’ô y adiouftaft plus 
de foy , comme de vray ie faifois 
pour lors , car incontinent que ie 
feuz à Thouloufe ie me prins à dr ef¬ 
fet des petit fours, efiant aduoué du 
tout de mon maiftre, puis des petits 
ie deuins aux grands,fi bien que i’en 
auoye vne chambre toute entour- 
nee, les vns pour diftiiler, d’autres 
pour fublimer , d’autres pour calci¬ 
ner , d’autres pour faire difîbuldre 
dans le baing Marie » d’autres pour 
fondre, de forte que pour mon en¬ 
trée ie dçfpendis en vn an deux cens 
efcuz, qu’on nous auoit baillez pour 
nous entretenir deux ans aux eftu- 
dcs» tant à dreflèr des fours, que » 
achepter du charbon,diuerfes ôc infi> 

B * x. 
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nies drogues,diuers vaifleaux de ver* 
re , defquels i’en acheptois pour fîx 
efcus à la fois fans compter deux on* 
ces d’or qui Ce perdoyéc à pta&iquer 
l’vnc des receptes , deux ou trois 
marcs d’argent à l’autre, ou bien fi 
par fois s’en recouuroit , qu’eftoit 
bien peu, il eftoit aigre & noircy tel* 
lement de force de meslanges , que 
lefdi&es receptes commandoyent y 
mettre,qu’il eftoit prefque du tout in¬ 
utile, fi bien que à la fin de l’annee 
mes deux cens efcus s’en allèrent en 
fumée , & mon maiftre mourut d’v- 
ne fieure continue, qui luy print l’e- 
fté,de force de foufler & de boire 
chaut, pource qu’il ne partoit gue- 
res de la chambre,pour la grande en- 
uye qu’il auoit de faire quelque cho* 
fe de bon, ou il ne faifoit gueres 
moins de chaut que dedans l’Arce* 
nal de Vpnife en la fonte des artille- 
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ries ,1a mort duquel me fuft grande 
ennuyeufe,car mes prochains parens 
refufoyent me bailler argent plus 
que ne m’en failloit pour m’entrete¬ 
nir aux eftudes, & moy ne defirois 
autre chofe que d’auoir le moyen 
pour côtinuer, ce que me côtraignift 
aller vers ma maifon, pour fortir de 
la charge de mes curateurs, à fin d’a- 
uoir fe maniement de tous mes biens 
paternels , lefquels i’arrentis pour 
trois ans à quatre cens efcus, pour 
auoit le moyen de mettre fus vne rc- 
cepte entre autres, que vn Italie m’a- 
uoit baillé à Tboloufe, & afleuré en 
auoit veu Texperience, lequel ie re¬ 
tins auec moy pour voir la fin de fa 
recepte , pour laquelle pratiquer, il 
me fallut achepter deux onces d’or, 
& vn marc d’argent, lefquels eftans 
fondus enfemble nous feifmes dif- 
foudre aueceaue forte, puis les cal- 
B 5 
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cinafmes par euaporation, nous eiTa- 
yant à les dillouldre auec d’autres di- 
uerfes eaues par diuerfes diftillatios, 
par tant de foys que deux mois pafle- 
ient auant que noftre poudre feuft 
prefte,pour en faire reproieéiion, de 
laquelle nous v famés corne mandoir 
Jadi&e recepte, mais ce fuite n vain, 
car tout i’augmét que i’en reçeuz, ce 
fuit à la façon de la liure diminâuté, 
car de tout l’or & l’argent que i’y 
auois mis,n’en recouurif qu’vn demy 
marc, fans compterUes autres frais 
qui ne furènt petits, iîbiemque mes* 
quatre cens efcus re'urttdrent à deux 
cens & trente, defqaels i’en baillis à 
mon Italien vingt pour aller trouuer 
l’autheur de ladite recepte, qu’il di- 
foit eftre à Milan, a fin de nous r’a- 
dieiTer. Par ainfi ie fuz à Tbouloufe 
tout l’hyuer, attendant ion retour, 
mais ie y lerois encores fi ie l’eblfe 
vou 
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^roul u attédre, car ie ne lé vis depuis. 
Cependant l’efté vint accompagné 
d’vne gtande peftüëce, qui nous feift 
abandonner Thouloufe. Et pour ne 
laifler les compaignons que ie co- 
gnoi(îois,ra’en allay à Cahors, où ie 
fus fix moys. Durant lefquels ie n’ou- 
bliay pas à continuer mô entreprin- 
fe > & m’accompagnis d’vn bon vieil 
homme,qu’on appelloitcommuné¬ 
ment le Philofophe. Auquel ie mon- 
ftrois mes broùillats, luy demandant 
confeil &aduis,pour voir qu elles rc- 
ceptes luy fembleroyet eftie les plus 
apparentes, luy mefmemét qui auoit 
manié tant de (impies en fa vie, le¬ 
quel m’en marque dix ou douze qu’e- 
ftoyent à fon aduis des meilleures. 
Lefquelles ie cômençay à pratiquer 
incontinent que fuz retourné à Tho- 
loufe, par la fefte de TouiTaih&s, 
apres que le danger de la pefte fuft 
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cefle,fi bien que tout l’hyuer pafla ta- 
dis que ie prattiquois lefdittes rece- 
ptes, defquelles ie rappottis tel & 
îemblable profit que des premières* 
de forte que auprès la fefte déjà Saint 
ïehan,ie trouuay mes quatre cens 
efcus augmentez & deuenus à cent 
fonçante & dix,non que pour cela ie 
ceirafTe de pourfuiute toufiours mon 
entreprinfe. Et pour mieux la pou- 
uoir continuer, ie m’accouftay auec 
vn Abbé près de Tholoufe, qui di- 
foic auoir le double d’vne recette 
pour faire noftre grand oeuure,que 
vn fien amy qui fuyuoit le Cardinal 
d’Armignac luy auoit enuoyée de 
Rome, laquelle il tenoit toute afleu- 
ree, defquels i’en fournis les cent, &c 
luy l’autre moytié. Et commençâ¬ 
mes à drelFer des nouueaux four¬ 
neaux , tous de diuerfe façon, pour y 
trauailler. 


Et 
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Et pource qu’il falloit auoir d’v- 
nc eaue de vie fort fouueraine pour 
difloudre vn marc d’or » nous ache- 
tafmcs, pour la bien faire, vne fort 
bonnepiece de vin de Guillac,du¬ 
quel nous tirafmes noftre eaue auec 
vn pellican blé grâd,dc forte que dâs 
vn mois nous eufmes de l’eaue pafifee 
& repayée par diuerfes fois,plus que 
n’en auions befoing, puis nous fallut 
auoir diuers vailî'eaux de verre, 
pour la purifier, & fubtilier d’auan- 
tage, de laquelle no 9 en mifmes qua¬ 
tre marcs dedans deux grandes cor¬ 
nues de verre bien efpefles où eftoit 
le marc de l’or que nous auions pre¬ 
mièrement calciné par vn moys à 
grâd force de feu de flambe, & dref- 
fames ces deux cornues,l’vne dedans 
l’autre, iefquelles eftant bienlutées 
nous mifmes fur deux fours ronds 8c 
grands , & acheptafmes pour trente 
B 5 
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«feus de charbon tout à vn coup 
pour entretenir le feu au defloubs 
defdiétes cornues vn an entier. Du¬ 
rant lequel nous eflaiafmes toufiours 
quelque petite recepte, defquelles 
nous rapportafmes autant de prou- 
fit comme de la grand œuürèdaquel- 
le nous euffions gardé iufques à pre- 
fentjfi euffions voulu attendre qu’el¬ 
le fe fuft congelée au milieu du cul 
des cornues, comme piomettoit la 
recepte & non fans càufej car toutes 
congélations font procedees des dif- 
foluüons j& nous ne trauaillafmes 
point en la matière deuë,pour ce que 
ce n’eft pas l’èaue qui dilfoult noftre 
or,comme de vray f expérience nous 
le monftra , car nous trouuafmes 
tout l’or en poudre comme l’y auiôs 
mis, fors qu’elle eftoit quelque peu 
plus deliée. De laquelle nous fei£ 
mes proie&ion fur. de l’argent vif 
chauf 
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cliaufFé.en enfuyuât fa recepte, mais 
cefuft en vain.fi nous en feufmes 
marriz.ie le vous laiflè à penfer.raef- 
mement monfieur l’Abbé qui auoit 
défia publié à tous fes moines ( fort 
bô fc cretaire public, qu’il ne reftoit 
que à faire fondre vne belle fontaine 
de plomb, qu’ils auoyét en leur cloi- 
ftre, pour la conuertir en or inconti¬ 
nent que noftre befoigne feroit a- 
cheuée, mais ce fuft pour vne autre 
fois qu’il la feift fondrp, pour auoir 
le moyen de faire trauailler en vain 
quelque Allemâdqui paflaàfonAb* 
baye.quand i’eftoisà Paris.Combien 
que pour cela il ne cefia de vouloir 
continuer fon entreprinfe, & me co- 
feilla > que ie deuois me mettre au 
deuoir , pour recouurer trois ou 
quatre cés efcuz, & qu’il en forniroit 
autât,pour m’en aller demeurer à Pa¬ 
ris ,ville auiourd’buy la plus frequen- 
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de diuers operateurs en cefte feien- 
cc,que aucre qui foie en toute ( Euro¬ 
pe, ôc l’a m accointer auec tant de fa¬ 
çon de gens,pour trauaiîler auec eux 
que ie rencontraire quelque chofe de 
bô, pour le départir emre.nous deux 
commefreres. Et ainfi l’arreftames, 
de forte que ie arrentis derechef 
tout mon bien , & m’en allis à Paris, 
auec huiét cens efeus enlabourfe, 
délibéré de n’en partir, que tout ce¬ 
la ne fuft defpendu, ou que ie n’euf- 
fe treuué quelque chofe de bon.Mais 
ce ne fuft pas fans encourir la male 
grâce de tous mes parés & amis, qui 
ne tachoyét qu’à me faire Confeiller 
de noftre ville,pource qu’ils auoyent 
opinion que ie fulfe grand legifte. Si 
eft ce que nonobftant leur prières 
("apres leur auoir fai& à croire que 
iealloisàlacourt pour en achcpter 
vn eftat J ie partis de ma maifon le 
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lendemain de Noël, & arriuis à Paris 
trois iours apres les Roys, où ie fus 
vn moys durant prefque incogneu 
de tous. Mais apres que ic eu com¬ 
mencé à fréquenter les artifans,com- 
me orfeut,es, fondeurs, vitriers,fai- 
feurs de fourneaux , & diuers au¬ 
tres, le m’acouftay tellement de plu- 
fieurs, qu’il ne fuit pas vn moys paf* 
fé que ie n’eufle la cognoiflance à 
plus de cent operateurs. Les vns tra- 
uailloyent aux taindures des métaux 
par proiedion, les autres par cimen¬ 
tation , les autres par dillolutions.les 
autres par conjonction de l’elîen- 
ce , comme ils difoyentde Lemery, 
les autres par longues décodions, 
les autres trauailloyent à l’cxtradion 
des Mercures des métaux , les autres 
à la fixation d’iceux. De forte qu’il 
ne palloit iour,mefmement les fcltes 
8c DimécheSjque nt nous alfenablif- 
fions 
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fions, ou au logis de quelqu’vn ( & 
fort fouuét au mien ) ou à noftre Da¬ 
me la grande, qui eft l'Eglife la plus 
fréquentée de Paris, pour parlemen¬ 
ter des befoignes qui s eftoyent paf- 
fées aux iours precedens. Les vns di- 
foyent,fî nous auions le moyen pour 
y recommencer, nous ferions quel¬ 
que chofe de bon. Les autres , fi no¬ 
ftre vaiffeaueuft tenu nous eftiôs de- 
dans.Les aultres, fi nous euffions eu 
noftre vaifTeau de cuyure , bien rond 
& bien fermé , nous auions fixé le 
Mercure auec la Lune, tellemét qu’il 
n’y en auoit pas vn qui feift rien de 
bon, & qui ne fuft accôpaigné d’ex- 
eufe, combien que pour cela ie ne 
me haftaflè gueres à leur prefenter 
argent, fâchant défia & cognoilïànt 
trefbien les grandes defpences que 
i’auoye faid au parauant à crédit, & 
fur raftèurancedautruy. Toutesfois. 

durant 
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durant l’efté il vingt vn Grec, que 
l’on eftimoit fort fqauant homme,le¬ 
quel s ’addrelTa à vn treforier que ie 
coigftoiflbis, luy promettant faire de 
fort belle befongne. Laquelle co- 
gnoiflance fuft caufe que ie com- 
mençay à foncer comme luy , pour 
arrefter(ainli qu’il difoitj le Mercure 
du Cinnabre. 

Et pource qu’il auoit befoing d’ar¬ 
gent fin en limaille, nous en achepta 
mes trois marcs, & les feifmes limer 
duquel il en faifoit des petits clouz, 
auec vne pafte artificielle & les 
melloit auec le Cinnabre pulueri- 
fé, puis les faifoit decuyre dans vn 
vaiüeau de terre bien couuert par 
certain temps.Et quand il eftoitbien 
fec il les faifoit fondre, ou les pafloit 
par la couppelle , tellement que 
nous trouuions trois marcs & quel¬ 
que peu d’aduantage d’argent fin* 
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<qu’il difoit eftre forty du Cinabre» 
& que ceux que nous y auons mis 
d’argent fin s’cn eftoyent volez en 
fumee. 

Si c’eftoit profit Dieu le fixait, & 
moy auffi, qui defpendis des efcus 
plus de trente , toutesfois il afleuroit 
toufiours qu’il y auoit du gaing* 
de forte que auant le Noël fuy- 
uant, cela fuft tant cogneu en Paris, 
qu’il n’eftoit fils de bonne mere s’en- 
tremefiant de trauailler en la fcien» 
ce, (c’eft à dite aux fophifticationsj 
qui ne fçauoit ou auoit entendu pu- 
lerdesclouz de Cinnabre, comme 
vn autre temps apres fuft parlé 
des pommes de cuyure , pour fi¬ 
xer là dedans le Mercure auec la 
Lune. 

Tandis que ces ieuneftès paifoyent, 
vn Gentil homme eftranger arriua, 
grandemét expert aux fophifticatiôs, 
fi bien 
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fi bien qu’il en faifoit proufid ordi- 
nairemét, & vendift fa befoigne aux 
ôrfebures, auec lequel ie m’accom- 
pagnoy le pluftoftque me fuft poffi- 
ble.mais ce ne fuft pas fans dépendre 
à fin qu’il ne me penfaft poind fouf- 
freteux^Toutesfois ie demouray près 
d’vn an en fa compagnie » auant qnil 
me voulfift declairet rien. En fin .il 
me monftra for,v fecrei, qu’il eftimoic 
fort g ra n d, c o m b i en que 4e vtay il ne 
fuft rien de parfaid. 

Ce pendant i’aduertis mon Abbé 
de tout ce que auoys peu faire » mef- 
mes luy enuoyay le double de la 
pradique dudid gentilhomme. Il 
me referiuift » qu’il ne tinft pointa 
faulte d’argent que ie demouralfe 
encores vng an à Paris» .attendu que 
i’auoys trouué vng tel commence¬ 
ment , lequel il eftimoic fort grand, 
combien que contre mon opinion» 
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pour ce que i’auois toufiours refolu 
en moy > de n’vfer jamais de matiè¬ 
re , qui ne demourafl: toufiours telle 
comme apparôiflôit au commence¬ 
ment, ayant défia bien cogneu qu’il 
ne falloit tant painer pour eftre mef- 
chant, & s’enrichir au dôrriage d’au- 
truy. Parquoy continuant toufiours 
mon entreptinfe, ie demouray vn an 
fréquentant -les vns, puis les autres, 
de qui l’on auoit opinion qü’ils ëuf- 
fent quelque thofe de bon, & deux 
ans que i’y auois démoulé aupara- 
uant,furent trois,. Or i’auoys defpen- 
du la plus grâd pSit de l’argêtiquaifd 
ie receuz les noqueilés de mô Abbé, 

■ qui me mâdoit que inc&inêrft-apfes 
kuo$r veu fà letste ■ it^-aHèlfe’- ttctti- 
uer. Ce que ie félz,pôur ce que ie ne , 
le voulois dcfdire en rien, comme 
nous auios iuré & promis enfemble. | 
Quant i’y fuz arriué, ie trouuay des , 
lettres 
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lettres, que le Roy de Nauarre (qui 
elloit grandement curieux en toutes 
chofes de bon efprit ) luy auoit ef- 
cript,qu’il feift de forte, s’il auoit ia- 
mais délibéré de faire rien pour luy, 
que ie l'alafle trouuer à Pau en Bery, 
pour luy apprendre le fectet,que i’a- 
uois apprins dudiét gentilhomme,& 
d’autres que l’on luy auoit rapporte 
que ic fçauois , qu’il me fetoitfort 
bon traiélement,& me recompenfe- 
roitde trois ou quatre mil efeus. 

Ce mot de quatre mil efcuz cha¬ 
touilla telle men t les oreilles de l’Ab¬ 
bé , que fe faifant à cioire qu’il les a- 
uoic défia enfa bourfeji n’eult iamais 
celle que né fulle patty pour aller au 
^PaUjOU i’arriuay au moys de May,fâs 
tranajller tnu.ifp fix feprrïaines,pour- 
ce qu’il fallut recouurer les lîmples 
d ailleurs. Mais quant i’euz acheué, 
i eu recompenfe que ie m’attepdois» 
C a 
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Gar cncores que le Roy euft bô vou¬ 
loir de me faire du bien(ie me tais du 
bon traitement que ie receuz en fon 
pays,fi fay bien de l’amitié grade que 
ie cogneuz d’aucuns gentilz-hom¬ 
mes de fa court en mon endroit» 
mais bien peu en nobre) fi eft ce que 
eftant deftourné par les plus grands 
de fa court, mefmes de ceux qui a- 
uoyent efté caufe de ma venue en 
icelle, il me renuoya auec vn grand 
mercis, & que i’aduifaire s’il y auoit 
rien en fes terres, qui fuft en fa puif- 
fance me donner,fi comme con fifea- 
tions, ou autres chofies femblables, 
qu’il me ja donner oit volontiers 
Cefte refpélhce me fuft tant ennu- 
yeufe , que fans m’attendre à fes bel¬ 
les promefifes (pour en auoir efté au¬ 
trefois nourry à mes defpéce) ie m’èn 
retournay vers l’Abbé. Mais pour ce 
que i’auois ouy parler d’vn Doteur 
religieux 



DES MB T A V X. 37 

religieux, qui eftoit eftimé ( & à bon 
droi<ft ) fçauant en la philofophie na? 
turelle, ie le voulluz aller voir en rc- 
ceuant,lequel me deftourna grande¬ 
ment de toutes ces fophiftications.Et 
apres qu’il cogneuft que i’auois eftu- 
dié en la philofophie, & fai& les a- 
âes & eftre maiftriféen icelles dans 
Bourdeaux,ainfi que ie luy comptay. 
Il medift d’vn fort bon ze!e,quil 
me plaignoit grandement, de ce que 
ie n’auois tecouuté tant de bons li- 
ures des phiiofophes anciens, qu’on 
peut recouurir ordinairement, auant 
que auoir defpendu tant de temps & 
argent à crédit, en ces maudi&es & 
malheureufes fophiftications. le luy 
parlay de la befoigne que i’auoye 
fatét, mais il me feeuft tresbien dire 
que c eftoit quelle ne foubftien* 
droit poin& beaucoup d’eflay. Il 
me deftourna tellement de toutes fa- 
C 3 
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phiftications, pour m’occuper à la 
le&ure des liures des anciens phi- 
lofophes, à fin de pouuoir cognoi- 
ftre leurvraye matière, en laquelle 
femble gift toute la perfe&ion de la 
fciencc , que ie m’en allay trouuer 
mon Abbé pour luy rendre compte 
des huid cens efcuz, qu’auions mis 
enfcmble, & luy communiquer la 
moitié de la recompenfe que i’auoys 
eiie du Roy de Nauarre.Eftant donc*; 
ques, arriné deuers luy, ie luy com-s; 
ptay le tout,dequoy il fuft grandemét 
marry^&encores plus de ce que ie ne 
voulois continuer l’entreprinfe en- 
commencée auec luy, pour ce qu’il 
auoit opinion que ie fulTe bon opérai 
teur, toutesfois fes prières ne péu* 
rent tant en mon endroit!:, que iç ; 
n’enfuyuifTe le confeil du bon do- 
deur,pour les grandes & apparentes 
raifons qui m’auoit addui&es quant 
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ie parlay à Iuy, Et ayant rendu com¬ 
pte à mon Abbé de tous les fraiz que 
i’auoys fai&z, Il nous refta quatre 
vings dix efcuz à chafçun, & le len¬ 
demain apres nous departifmes, le 
m’en alay à ma maifon ,aueç delibe- 
ratiô d’aller àParisj&eftlt là.ne bou¬ 
ger d’vn logis,, qie n’euflè fai# quel¬ 
que refolutiô par la leéture de diuers 
liures des philofophes natyrelz, pour 
trauaiUer à noftre grâd œuure, ayant 
donné congé à toutes ces fophiftica- 
tions. Parquoy apres que i’euz recou- 
uré d’aduantage d’argent de mes ar- 
rentiçrs., m’en allay à Paris, où i arri- 
uay le lendemain de la Toos-fainûz 
en lanee 1546. & la i’achaptay pour 
dix efcuz de liures en la philofophie, 
tant des anciens que des modernes, 
vne partie defquelz, eftoyent im¬ 
primez , 8c les autres efcriptz de 
main , comme la Tourbe des phi- 
■HtfD ' " * " ' C 4 " ' 
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lofophesde bô Treuifan,la Côplain- 
éfcede nature, & autres diuers trai¬ 
tez que n’aüoyét iamais efté impri- 
mez.Et m’ayant loué vne petite châ- 
bre au faux-bourg fainét Marceau, 
fuz la vn an durât, auec vn petit gat- 
fon qui me feruoit, fans fréquenter 
perfonne, eftudiant iour & nuiéfc en 
ces àuéfceursjfi bien,que au bout d’vn 
moys ie faifois Vne refolution , puis 
vne autre, puis i’augmentois, puis lar 
chàngeoi&prefque de tout, en atten¬ 
dant que i’en feilïè vne, ou il n y euft 
point de Variété ny contradi&iô aux 
rentences des liures des philofophes, 
toutesfois ie paflay toute l’année, & 
vnejpartie de l’autre/as pouuoir gai- 
gner cela fut mon eftude.que ie peuf- 
& faite aucune entière & parfaite re¬ 
folution. Eftant en cefte perplexité, 
ie me remis à fréquenter ceux que ie 
fçauois que trauailloyent à cefte di- 
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uine œuure(car ie ne hâtois plus tous 
les autres operateurs que i’auoye co- 
gneuauparauat trauaillans à ces mau 
di&es fophiftications ) mais fi i’auois 
contrariété en mon entendemét for- 
tant de l’eftude, elle eftoit augmétee 
en confiderant des diuerles & varia¬ 
bles façons dequoy ilz trauailloyent. 
Car fi Tvn trauailloit auecl’or feu!, 
lautre auec or &Mercure enfemble, 
l'autre y mefloit de plomb qu’ilap- 
pelloit Sônât pour ce qu’il auoit pat 
le par la cornue auec de l’argent vif, 
l’autre conuertifibit aucuns métaux 
en argét vif auec diuerfué de fimples 
par lublimations , l'autre trauailloit 
auec vn atrament noir artificiel, qui 
difok eftre la vraye matière de la¬ 
quelle Raymond Lulle vfa pour la 
compofition de celle grade œuure.Si 
l’vn trauailloit en vn alébicq, l’autre 
trauailloit en plufieurs autres & di* 
C y 
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uers vaifleaux de voired’autre d’arain 
l'autre de cuyure, l'autre de plomb, 
l’autre d’argét > & aucuns en vailîèaux 
d'or, puis l’vn faifoit fa deco$:ion au 
feu fai& de gros charbon, l'autre de . 
boys,l’autre de raifins,lautre de cha¬ 
leur de Soleil ,& d'autres'au baing 
Marie, de forte que leur variété d’o- i: 
perations, auec, les contradidiôs que 
ie veoye aux liures ,m’auoyent pref- 
ques caufé vn defefpoir.Lors que in j - 
fpiré de Dieu par fon faindt efprit, ie 
comméçay à reueoir d’vne fort gtan-‘ 
de diligence les œuures de Raymôd 
Lulle,& principalement fon tefta- 
ment & codicille, lefquels i’adaptay 
tellement auec vne epiftre qu’il ef- 
criuoit en fon temps au Roy Robert, 
& vn brouiilart que i’auoys recou- 
uré dudid do&eur, auquel il eftoit 
inutile, que i’en jfeiz vne refolution 
du tout contraire à toutes les ope¬ 
rations 
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rations que i’auoys veu auparauaut, 
mais telle qu&ie ne.lifois tien en tous 
les liures qui ne s’adapcaft fort bien à 
mon opiniô, mefmemët la refolution 
que Arnault de ville neufuea fait au 
fond de fon grad Rofaire, lequel fuft 
maiftre de Raymond Lulle en cefte 
fciéce,telleméc queie demouray en- 
uirô vn an apres>fans faire autre cho- 
fe, q lire» & péfer à ma refolutiô iour 
& nuit,en attendant que le terme de 
l’adènfemét que i’auoye fai&de mon 
bië fuft pa(Té,pour m’é aller trauailler 
chez moy > où i’arriuay au cômence- 
met de quarefme, délibéré de prati¬ 
quer madide refolutiô ,pédât lequel 
ie fera prpuifiô de tout ce q i’auoys de 
befoing, & dreflay vn four pour tra- 
uaiüer,fi bië que le lëdemain de Paf- 
ques ie cômençay,mais ce ne fuft pas 
fans auoir diuers empefchemés def- 
quelz i’en tais les principaux, de mes 
plus 
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plus prochains voifins parés 5 c amys, 
l’vn me difoit, que vouliez vous fai¬ 
re ? n’auiezvous pas allez defpendü à 
telles folliesf L’autre m’alïeuroit que 
fi ie continuois d’achepter tât de me 
nu charbon, qu’on foupçonneroit de 
moy que ie feroys de la faulfe mon- 
noye,côme il en auoit défia ouy par¬ 
ler , puis venoit vn autre me difant, 
que tout le monde ( mefmes les plus 
grâds de noftreville)crouueroyét fort 
eftrange que ne faifoye piofeflion de 
la robbe longue,attendu que i’eftoyè 
iicentié es loix,pour patuenir à quel¬ 
que office honorable en ladiéte ville. 
Les autres qui m’eftoyenr de plus 
près, me tenceoyent ordinairement, 
difas,pourquoy ie ne mettois fin à ces 
folles defpences,& qu’il me vaudfoit 
mieux efpargner l’argent pour payer 
mes creaciers,&pour achepter quel¬ 
que office, me menaflant en outre. 


DES METAVX. 4f 

qu’ilz feroyent venir les gens de la 
iuftice en ma ràaifon, pour me ropre 
le tou:- D’auantage difoyent ils,fi ne 
voulez rien faire pour nous, ayez ef- 
gard en vous mefmes, côfiderez que 
eftant aagé de trente ans ou enuiron, 
vous en refemblez en auoir cinquan¬ 
te , tant fe commence voftre barbe à 
mesler;qui vous prefente tout en- 
uieilly, de la peine qu’auez enduré à 
la pôutfuité de voz ieufnes follies,& 
mille autres femblabies aduerfitez: 
dcfqueiz ilz me importunoÿent or¬ 
dinairement. Si ces propos m’efto- 
yent ennuyeuxde levoiis laille à pen- 
fcr,atrendu mefmemëtque ie veoys 
monceuure continuer de mieux en 
mieux, à la côdukfte de laquelle i’e- 
ftoys todfiours ententif, non obftant 
telz &femblabies empefchemés,que 
fans ceflè me fu«ienoyent,& princi¬ 
palement le danger de la pefte, que 
fuft 


fuft fi grand en l’efté qu’il ny aaoic 
marchier ne traffîcque qui ne fuft 
rompue,de force qu’il ne pailoit iour, 
que ie ne regardafle d’vne fort grade 
diligence l’apparition des trois çou- 
leurs,que les philofophes ont efcript 
debuoir apparoiftre auant la perfe- 
61iô dé noftre diuine ceuure, lelquel- 
. les(graces au Seigneur Dieu) ie veis, 
,1’vne apres l'autre,fi bien,que Je pro¬ 
pre iour de Pafques apres , i’en vejs 
la vraye & parfaicte expérience , fur 
l’argent vif clchauffé dtdas vng cri- 
joi, lequel ic conuertis en fin ordç» 
uanc mes yeux, à moins d’vne heure, 
par le moyen d’vn peu de cefte di¬ 
uine pouldre. Si i’en fuz aiie,Dieu le 
içait. Si ne rç'en y antjs ie- pajs po^r 
cela,mais apres auoir rendu grâces à 
nofire bon Dieu,qui m’auoit faiô 
tant de faueur & grâces par fon fifz 
■M noftre redempteur lefos Chrift, 


& 1’auoir prié qu’il me illuminait par 
fon fainctefprit,pour en pouucxirvfer 
à fon honneur & louange,ie m’en al- 
lay le lendemain pour trouuer l'Ab¬ 
bé à fon abbaye, pour fatisfaire à la 
foy & promelîe que nous auions 
faiét enfemble, mais ie trouuay qu’il 
eftoit mort fix moys parauant,de- 
quoy ie fuz grandement.marry,Si fut 
bien de la mort du bon doéteur,donc 
fuz aduerty en pafiant près de fon 
couuent, Parquoy m’en alay en cer¬ 
tain lieu, pour attendre làvn mien, 
amy& prochain parent, ainfi qu’a- 
uions arrefté enfemble à mon par¬ 
lement, lequel i’auoys laifié à ma 
maifon , auec procure & charge ex- 
prelfe pour vendre: tous& chafcuns 
mes biens paternels , que i’auoys, 
defquels il. paya mes. créanciers, 
& diftribua le xefte fecrettement 
à ceux qui en auoyenc hefoing# 
à fin 
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à fin que mes parens & autres fentif- 
fent quelque frui& du grâd bien que 
Dieu m’auoit dôné, fans que perfon- 
ne s’en print garde,mais au contraire, 
ils penfoyent que moy comme defe- 
fpcré, 8c ayant honte des folles de- 
fpences que i’auoye fai&es, vendilfe 
mon bié pour me retirer ailleors 9 a»nfi 
que me l’apporta ce mié amy, lequel 
me vint trouuer le premier iour du 
tnoys deluiliet,5c nous allafmes à 
Lofanne, ayant délibéré voyager, 8c 
palier le relie de mes iours en certai¬ 
ne 8c plus renômée ville d’Allemai- 
gne,auec fort petit traint,à fin que ne 
fulTe cognu,mefme$ par ceux quiveç-' 
ront 8c liront celtuy mien lime, pen¬ 
dant ma vie, en noftre pays de Frâcc, 
Lequel i’en ay voulu gratifier,nô pas 
pour eilre auéfceur de tant.de folles 
defpences qu’on faiéfc ordinairement 
à la pgurfuyte de celle fciécc ? qu’on 
eftime 
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ffime cômunemétfophiftique, pour 
ce que l’on ne voit rien en icelle de 
toutes fophiftications, d’autant que 
peu de gens trauaillét à la vraye & di 
uine perfe&iotmais pluftoft pour les 
en diuertir »•& les remettre au vray 
chemin , au plus qu’il tn’eft poffible. 
Parquoy pour conclufion de ma pre¬ 
mière partiede fup plie treshüblemét 
tous ceux qui liront mon prefento- 
pufcule j, qu il leur fouuienne de ce: 
que le'bon poëte nous a laifîe par ef- 
cript/àatfoit, ceux la eftre bien heu¬ 
reux qui font faits faiges aux defpens 
& danger d’autruy, à fin que voyant 
le difcours comment je fuis paruenu 
à la perfection de celle diujneceuurè, 
ils apprennent àicellèr dedçfpendre 3 
foubz l’adueu des vaines & fophifti. 
que deceptes , pcnfaus y paruenir 
par icelles. Car comme ie les ay déf¬ 
ia vne fois aduerty en mon epiftre li- 
D 
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minaire, ce n’cft poin&par ça s for¬ 
tuit qu’on y paruient, mais par long 
& continuel eftude desbons auéieurs 
quant c’eft le bon plaifir de noflre 
Dieu nous affifter par fon fain<5t ef- 
prit (car à grand peine iamais ceux 
qui 1 ont airi-fi cogneue la publient : ) 
lequel ie fupplie très humblement 
que luy plaife me donner la grâce, 
pour en bien vfer.comme ie fays auf 
fi d affifter à tous bons fideles, qui 
feront le&urede mon opufcule , à 
fin qu’ils en puifient rapporter quel¬ 
que proufit , pour en vfer à fon hon¬ 
neur, & la louange de noftre rédem¬ 
pteur IefusChrift,anquel foit hon¬ 
neur & gloire aux fiecles des 
fiecles. Ainfi foit il. 

C Y 



CY COMMENCE LA Se¬ 
conde PARTIE, EN LA- 
quelle l’autbeur demonftre la 'vrayeme 
thoie pour faire Lefturè des Hures des 
philofcphes naturels. 


Riftote au premier li- 
ure de fa Pbifique rioùs i 
tres-bien apris , qu’il'ne 
faut pas difputer contre 
ceux qui nient tes principes de la fci- 
ence,(mais cotre ceux qui les confef- 
fent)tefquels fe propofent diucrs ar¬ 
gument qu’ils ne peuuent fôuldrc 
pour leur ignorance, & par ainfi de¬ 
meurent toufiours en doubte. C’effc 
donc pour enx(en en fuyuant no- 
ftre bon maiftie ) que ie me tràüail- 
■ ’ Di 
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le y Sema poind pour les autres, car 
(comme did le mefme auéteur ) dif- 
puter auec telle maniéré de gens,ceft 
difputer des couleurs aueclesaueu- 
glct naizdefquetapour ce qu’ils n’ont 
pomd le moyen, ( à fçeuoir la veuë) 
pour en iuger, ne pourroyent eftre 
perfuadez qu’ils y euft diuerfité de 
couleurs.Parquoy, à fin que les bons 
fideles, & enfans débonnaires peuf- 
fent raporter quelque proufit de mon 
opufcule, trouuant en iceluy foulage- 
ment & repos d’efprit, le me fuis pai¬ 
llé le pins qu’il m’a elté poflible, & 
d’autant que le fubied de noftre di- 
uine fcience le permet , à rédiger ce¬ 
lle fécondé partie en vraye métho¬ 
de , à fin d’euiter la grande variété &, 
confuiîon , qui fe prefente ordinaire¬ 
ment en la Ie&ure des liures des phi- 
lofophes,ccqui me fai&.vferdu mef¬ 
me ordre qu’ay tenu en mon eftude 
proce 
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procédant pat diuifions, comme fen- 
fuyt.Et premièrement iemonftreray, 
auec l’aide de noftre bon Dieu, par 
quelz noftre fcience a efté ifiüerttee, 
& de quels audeurs nous auons vfé 
en la compilation du prefent opuféu- 
le, déclarant la raifon , pourquoy ils 
l’ont efcripte tant couuertement.Puis 
nous prouuerons la vetité & certitu¬ 
de d’icelle par diuers argumcns , ref- 
poudant au plus apparent qu’on a ac-. 
couftumé de faire pour prouuer le 
contraire, pour ce que le ledeur di¬ 
ligent pourra colliger des autres mé¬ 
trés de noftre diuiftô toutes & chaf- 
cunes (blutions de tous autres argu- 
mens, qu’on pourroit faire au côttài- 
re & mefmeraent du tiers membre, 
& du quatriefme. Tiercement nous 
prouuerons en quoy noftre fcicnce 
eft naturelle, & comment elle eft ap- 
pellé diuine, en parlant des dpefa- 
D 5 
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.lions principales, où nous declaire- 
rons l’erreur des operations du iour- 
d’Jhuy. Gc fait,nous déduirons Ja fa¬ 
çon comment naturè befôignc foubz 
terre en la procréation des métaux, 
monftrant en quoy l’art peut enfuy- 
ure nature en ces operations. Puis, 
nous déclarerons , la vraye matière 
qui eft requife pour parfaire les mé¬ 
taux fur terre : Déclamant en fin les 
principaux'termes de noftre fciçnce, 
ou nous accorderons les fentences 
plus necelï'aires des philofophes, & 
qui apparoi.fl'ent plus contraires, en 
faifât la le&ure de ces liures. De for¬ 
te que les <vrays amateurs de noftre 
fcience , en pourront rapporter vn 
grand proufit, & noz enuieux & de- 
tradeurs ordinaires en rapporteront 
leur grande confuffion, bien tefmoi- 
gnée par mon prefent opufcuie. 
Lequel i’ay voulu confirmer par 
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les âUtRoritez des plus fçauants & 
anciens philofophes 8c bons au¬ 
teurs , à fin qu’ils ne prennent pour 
excufe, que c’eft vn auteur nouueau 
quiaentreprins declairer leur impie 
ré, & continuelles déceptions. Pour 
bien donc declairer ceux qui ont e- 
fté les premiers inuenteurs de noftre 
rcience,nous faut ramenteuoir la do¬ 
ctrine , que l’Apoftre S. laques nous 
a laiflée par efcript en fa canonique, 
c’eft, que tout don qui eft bô,& tout 
bien qui eft parfaiét, nous eft donné 
d’enhaut delcendant du pere des lu¬ 
mières qui eft le Dieu eternel. Ce 
que ie ne veux point adapter à no¬ 
ftre propos en termes generaux, & 
tels, quon ne peut adaptera toutes 
les chofes crées , mais finguliere- 
ment ie diz , que noftre fcience 
eft tant diuine, 8c tant fupernaturel- 
le f i’entends en la fécondé opéra- 
.ijh D 4 
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don) comme il fera,plus amplement 
deciairé au tiers membre de noftre 
diuifion, qu’il eft, & a efté toujours 
impoffible, & fera à l’aduenir à tous 
les hommes, la cognoiftre, & la dis¬ 
courir de foymefmes, fuftènt ils les 
plus grans & experts philofophes, 
qui iamais furent au monde, car tou¬ 
tes les raifons & expcriéces naturel¬ 
les nous défaillent en cela , de forte, 
qu’il a efté iuftement efcrit par les au¬ 
teurs anciens, que c’eft le fecret, le¬ 
quel noftre bon Dieu a referué & do¬ 
ué à ceux qui le craignent échoua¬ 
ient, comme did noftre grand pro¬ 
phète Hcrmes,Ie ne tiens cefte fçien- 
ce(dit-il)d’autres que par l’infpiration 
deDieu, ce que conferme Alphidius 
difant, fçaehes, mon fils que le bon 
Dieu a referué cefte fcience pour les 
pofterieurs d’Adam , & principale¬ 
ment pour les pauures & raifonna- 


CES MET AV X- : J7 

blés. Geber a affermé le mefme en 
ia Somme , difanç, noftte fcience eft 
en la puiftànce de Dieu, Lequel pour 
eftre iufte & bening, l’a baillé à ceux 
que luy plaift. Tant s’en faut doncq 
qu’elle foit en la^piuflance des hom¬ 
mes, en tant qu’elle eft fupernaturel- 
le,moins inuentée par eux, mais quât 
à ce quelle eft naturelle ( c’eft à dire 
en ce que en fes premières opera¬ 
tions elle enfuyt nature^) Il yadiuer- 
fes opinions, pour voir qui en a efté 
le premier inuenteur, les vns difent 
que c’eft Adam, les autres Æfcula- 
pius, les autres difent, que Enocji l’a 
çogneuë le premier, lequel aucuns 
veulent dire eftre Hermes Trifgetni- 
fte, que les Grecs ont tant loué > mef- 
mes luy ont attribué l’inuentionde 
toutes les fciences occultes & fecre- 
tes. De ma partie m’accorderois vo¬ 
lontiers à la dernicrç opinion,pour ce 
i . D S 
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qu’il eft alfez notoire qu’Hermes e- 
ftoit fort grand PHilofophe, conime 
fes ocuures le tefmoignent, & que, 
pour cftre tel, il aenquis diligément 
les caillés des expériences és chofes 
naturelles , par la cognoiïlance def- 
quelles il a cogneu la vraye matière, 
de iaqlielle natuie vfe és concauitez 
de la terre en la procréation de mé¬ 
taux. Ce q me fai£t croire cela,c’eft, 
que tous ceux qui l'ontenfuiüie font 
venuzparce moyen à la vraye cog- 
noiflance de ceftediuine œuure,com 
me font Pythagbta$,P lato, Socrates, 
ZenojHaly^enio^RaflisjGebérjMo 
rienusjBünusjArnaldus deVillanoua, 
Raymundus Lullius, & plufieurs au¬ 
tres qui feroient longs à racomprer. 
Defquels mefmes desplus pricipaux, 
nou s auons compilé de alfemble rto- 
ftre prefent opufcule, mais fi c’eft a- 
üec peine leurs bures en pourrot teC- 
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moigner.Cat ils les ont efcrits de tel- 
te forte (ayant la crainte de dieu tou- 
fiours deuant les yeux ) qu’il eft pref- 
que impoffible paruenir àla cognoif- 
fance de celle diuine œuure par la le. 
dture de leurs liures, côme dit Geber 
en fa Somme.Ne faut point,dit*il,que 
le fils de la fciéce defefpere,& fe de- 
ffie de la cognoilTâce de cellediuine 
œuure,car en cherchant &pêfant or¬ 
dinairement aux caufes des côpofèz 
naturelsjil yparuiédra.Mais celuy qui 
s’attend latrouuer par noz fiuresjil fe 
ta biê tard quâd il y paruiédra, par ce 
(dit il en vn autre lieu ) qu’ils ont ef- 
crit la vraye pratique pour eux mef- 
mes,mcslas parmy la facon,d’enquë- 
rir,Jes caufes pour venir àla parfaire 
çognoiilàce d’icei|ç,ce que luy a fai<51 
mettre en fa di<5te Somme les prin¬ 
cipales operations & chofes requi- 
fe$ à nollre :diuine œuure en diuers 
ôc 
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& variables chapitres: Pour ce di<5t-il 
s’il l’auoit mife par rang & de fuyte, 
elle feroit cogneuë en vn ipur de 
tous, voire en vne heure,tanf eilc eft 
noble & admirable. Cela tnefmesa 
dit Alphidius, efcriuant que les Phi- 
iofophes qui nous ont précédez ont 
caché leur principale intention fouz 
diuers enigmes Sc innumerables e- 
quiuoques,à fin que par la publica¬ 
tion de leur do&rine le monde ne 
fuft ruyné, comme de vray il feroit. 
Car tout exercice de labourage & de 
cultiuement de terre,toute traffique, 
brief tout ce qu’eft necefiàire, à la cô- 
feruation de la vie humaine feroit 
perdu, pource que perfonne né s’en 
voudroit entremettre,ayat en fa puif- 
fance vn fi grâd bien que ceftuy. Pat- 
quoy Hermes s’excufant au commen¬ 
cement de fonliure, diét, Mes en- 
fans,ne penfez point que les philofd- 


phes ayent caché ce grad fecret, pour 
enuie qu’ils portent aüx gens fçauans 
& bien inftruits, mais pour le cacher 
aux ignorans,& malicieux. Car(côme 
dit Rofinus (par ce moyé l’ignorât fe- 
roit fait femblable au fçauant, & les 
malicieux & mefehant en vferoyét au 
dommage & ruine de tout le peuple. 
Semblables exeufes a fait Geber en 
fa Summe au chapitre de l’Admini- 
ftratiô de la medecine folaire, difant, 
qu’il ne faut poinét que les enfans de 
doétrine s’efmerutillent , s’ils ont 
parlé couuertement en leurs liures, 
car ce n’eft pas pour eux,mais pour 
cacher leur fecret aux ighorans, fouz 
tant de variété & confufion d’opera¬ 
tions , & ce pendant entrainet Ré a¬ 
cheminer par icelles les enfans de la 
fcience à la congnoiiTancé d’icèlriy» 
pour ce que (ainü qu’il eft eftript en 
vn autre lieu J ils n ont poinét elcript 
la feien 
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la fcience inuentée, fi non pour eux 
melmes , mais ont:baillé les moyens 
pour la cognoiftre. C’eft donc la rai- 
fon pourquoy tous les liures des phi- 
lofophts font plains de grandes diffi- 
oultez. le diz grandes, poutce, qu’el¬ 
les font prefque innumerables. Car 
qu’eft il polîible de voir au monde 
pluseüffieiile que de trouuer vne cô- 
trarieté fi grande , entre tant d’Au- 
theurs renommez & fçauants { mef- 
mes dedans vn Autheur feul y trou¬ 
uer contradi<5tion*en fa doctrine ; 
comme tefmoignent allez les elcrits 
de Rafis,quant il dit au liure des Lu¬ 
mières. I’ay aflez monftrc en mes li¬ 
ures le vray Ferment qui eft requis 
pour les multiplications des tain- 
tures des métaux , lequel i’ay affer- 
mé envn autre lieu n’eftre point le 
vrayLeuain, en détaillant la vraye 
çognoillànce à celuy qui aura le ju¬ 
gement 
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gemeru bon & fubtil pour Je cog- 
noiftre. D’autre parc , fi l’vn efcripc 
que noftre vcaye matière eft de vii- 
pris,& de néant, trouuee par les fu- 
mieres (comme dit Zeno)en la Tour 
be. des Philofophes, incontinent en 
ce mefme liurc Barfeus di<ft> ce que 
vc>us cherchez n’eft point de peu de 
pris. L’autre dira,qu elle eft grande¬ 
ment predeufe,&,ne fe peut trouuer 
que auec grans fraiz. D’aduantage fi 
l’vn a pris à préparer noftre matière 
en diuers vaifleaux, & pat diuerfes 
operationsjcomme a faidfc Geber en 
fa Sôme, il en y a vn autre qui aifeu- 
rera } qu’on n’a befoing que d’vn feul 
vaifteau , pour parfaire noftre diuine 
ceuurejcomme difent Rafis, Lilium, 
Alphidius, & plufieurs autres, Puis, 
quant on aura leu en vn Jiure , qu’il 
faut demourer neuf moys à la pro¬ 
création & fattion de noftre diuine 
.tr œuure 
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ceuure ( comme a efcript le mefme 
Rafis) l’on trouuera dedans vn autre, 
qu’il y faut vn an (comme didt Rofi- 
nus,& Platon) Et puis l’on trouue les 
ternies d’iceux tant variables ( i’en- 
tens en apparente ) & mal declairez, 
qu’il eft impoffible aux hommes(ain- 
fi que dit Raymond Lune ) defcou- 
urir la vérité d’entre tant de diuerfes 
opinions,fi le bô Dieu ne nous infpi- 
re par fon faint efprit > oü ne nous la 
reuelé par quelque perionne viuâtè.' 
Qui éft la caufe qüe'nous be voyons 
jamais perfonne qui l’ait faidte, n’y 
n en fçauôs rien, que iufques apres 
leur mort, pource que l’ayant âcqui- 
fe auec vne fi grand peine,ie croy fer 
xttemét, qu’ils la celeroyétàeux mef- 
mes, s’il leur eftoit poflible, tant sien 
faut qu’ils la communidàiîént à vn 
autre, Parquoy, en enfuyuant les rai- 
fons cy delfus adhiènées, ne faut ia. 
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maistrouuer eftrange ,auec le com¬ 
mun populaire/i Ton ne voit perfon- 
ne,qui ait faiét cefte diuine œuure, 
ains pluftoft s’efmerueiller, auec les 
fçauans, comme il y en ait aucun qui 
Toit paruenu à la vtaye cognoiiîance 
d’icelle. Mais pourfuyuant noftre or¬ 
dre commencé,il faut declairet le fé¬ 
cond membre de noftre diuifion,fça- 
uoir comme noftre fcience eft certai¬ 
ne & veritable.Toucesfois auant que 
commencer il faut que ie contéte les 
oreilles délicates des calumniatcurs, 
Iefquels,pour eftre couftumiers à re¬ 
prendre les labeurs d autruy, (poutee 
que les leurs ne cognoiflènt poinéf 
la lumière)diront,que i’ay mal retenu 
la doctrine d’Ariftoteiqui a eferi^t au 
feptiefme liure de fa Philîcque > que 
la diffinitio eft la vraye forme de fab¬ 
le# diffiuy. Et par ainfi, puis que i’ay 
entreprins traida h déclaration & 
E 
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vraye méthode de cefte fciéce (com¬ 
munément appellee Alchimie )\z de* 
uoiscômencer par fa diffinition,pour 
mieux déclarer la propriété des ter¬ 
mes d’icelle. Mais ie les renuoyeray 
volontiers aux Autheurs qui nous 
ont precedezdefquels (foy eftans mis 
au deuoir d’en bailler certaine diffi- 
nition)ont efté contraints confeflèr, 
qu’il eft impoflible d’endonner,com- 
me tefmoignent les efcriptsde Mo- 
ricnus, Lilium,& de plufieurs autres. 
A raifon dequoy ils en ont affigné 
en leurs liures diucrfes & variables 
defcriptions, par lefquelles ils mon- 
firent les effets de noftre fciéce , pour 
ce qu’elle n’a point des principes fa¬ 
miliers , comme ont toutes les autres 
fciences.De ma part,i’en diray ce que 
me femble. C’eft dôcques vne partie 
de philofophie naturelle,laquelle de- 
môttre la façô de parfaire les métaux 
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fur terre,imitant nature en fes opera¬ 
tions au plus près que luy eft poffible. 
Laquelle fciécc nous difons eftre cer¬ 
taine,pour beaucoup de raifons. Pre¬ 
mièrement, il eft tout refolu entre 
tous les philofophes, qu’il n’y a rien 
plus certain que la vérité, laquelle 
(comme diéfc Ariftote) appert la où il 
n’y a point de conrradiétion.Or eft-il 
ainfi que tous les philofophesqui ont 
efcrit en celle diuine phiiofophie,le$ 
vns aptes les autres,les vhs efcriuans 
en Hcbreu , les autres en Grecq , les 
autres en Latin,& en auties diuerfes 
lâgues,fe font tellcmét entédus & ac¬ 
corde? cnfemble, encores qu’ils ayét 
cfciipt fouz diueis equiuoques & fi¬ 
gures,pour les raifons cy ddfus ame¬ 
nées,que l o iugecoit à bô droit qu’ils 
ont elcript leurs hures en vn mefme 
lâgage, & à vn mefme téps,combien 
quils ayét efcrit lesvns etc ansjçs au. 

£ z 
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très deux cés ans, voire mil, apres les 
autres corne did Senior, les P hilofo- 
phes (dit-il) fembleht auoir eferit di- 
uerfes chofes, foobz diuers nos & fi- 
ïriilitudesjCÔbié que de vray ils n ecé- 
dent qu’vue mefmechofe.R.afïsau li- 
urc des Lumières afferme le mefmes, 
difant que foubz diuerfes fentences, 
que nous femblét contraires au com¬ 
mencement,les Philofophes n’ont ja¬ 
mais entendu que vne mefme chofe, 
defquelz nous auôs vn autre tefmoi- 
gnage grandement cuident : car ceux 
mefmes qui ont eferit en autres fcié- 
ces des liures grandement fçauans 
& approuuez , en ont aulli eferipe en 
cçfte, affermans icelle eftre fort véri¬ 
table. Ht quand bien nous n’aurions 
autre probation, que 1-afencence du 
Philofophe, que did au fécond des 
- Ethiques, que ce qui eft bien faid ce 
faid par vn moyen, cela feroit affez 
fuffi 
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fuffifant pour nous aflèurer de la vé¬ 
rité de noftre fcience .* car tous ceux 
qui ont efcript d’icelles s’accordent 
en cela , qu’il n’y a qu’vne feule voye 
pour parfaire noftre diuinc ceuure, 
comme dir Gebet en fa Sôme- No¬ 
ftre fcience,dir-il,n’eft point parfai¬ 
re par diuerfes chofes, mais par vne 
feule> en laquelle nous n’adiouftons 
ny diminuons aucune chofe, fors les 
chofes fuperflues, que nous en fepa- 
rons en fa préparation. Cela mefme 
tefmoigne Lilium qult il efcript,que 
toute noftre maiftrife eft parfaire 
par vne feule chofe, par vn feul régi¬ 
me, & par vn feul moyen. Autant en 
ont efcript tous les autres phitofo- 
phes, encores qu’ils apparoiflènt di- 
uers en leurs fentences. D’auantage, 
nous tenus pour plus que certain,no- 
ftrefciéceeftre tresveritable,par l’ex. 
pcrience trefcertaine, que nous en 
£ 5 auons 
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auons veu, qui eft la principalle af- 
feurance (quanta nous ) comme dit 
Rafis, & Senior. Mais pour la de- 
monftrer telle au plus près que nous 
fera poflible, à ceux qui en peuuent 
iuftement doubter, il nous fault ac¬ 
corder auec tous les philofophes, 
que noftre fcience eft comptinfe 
loubs la partie de la philofophie na- 
turelle>qu’ils ont appellee aflfez pro¬ 
prement operatiue s la conioignant 
en cela auec la medecine. Or eft-il 
ainfi, que la medecine ne nous peut 
aaonftrer la vérité & certitude de fa 
dodrine, que par experiéce, & qu’il 
foit vray, quant nous lifons en fcs li- 
ures>que toute colere eft euacuee pat 
la Reubarbe> nous n’en pouuos croi¬ 
re riçn plus auant de certain, que ce 
que l’experience nous en monftre,la¬ 
quelle nous alfeure que ladide cole¬ 
re eft guerie par l’application dudid 
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fimple, Ainfi nous dirons à noftre 
propos parlans par fimilitude ( pour 
cejque noftre diuine œuure ne peut 
receuoir aucune vraye comparaifon) 
que fi l’experience nous monftre, 
que la fumee du plomb, ou la fu- 
mee des atraments congele l’argent 
vif, cela nous peut afteurer (fentens 
nous induire à croire ) qu’il eft fai- 
fable préparer vne medecine gran¬ 
dement parfaire, & femblable au 
naturel & qualitcz des métaux, par 
laquelle nous puiflions arrefter l’ar¬ 
gent vif, & parfaire les autres mé¬ 
taux imparfaits par fa proietion» 
attendu mefmement, que les corn- 
pofez minéraux imparfaits congè¬ 
lent l’argent vif, & le reduifent à 
leur naturel. Par plus forte raifon 
doncques les parfaits par noftre 
art, & deuëment préparez par l’aide 
E 4 
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d’iceluy le congèlent, & reduyfent 
femblable à eux tous autres métaux 
imparfaits par leur grande & exu¬ 
bérante decotion, qu’ils ont acqui- 
fe par l’adminiftration de noftre art. 
Et pour contcter plus auant les gens 
curieux d’auiourd’huy, nous adduy- 
rons quelques autres argumens,pour 
mieux les induire à croire la vérité de 
noftre fciçnce. Or eft il certain que 
tout ce qui fait la mefme operation 
d’vn compofé, eft du tout femblable 
à luy, corne dit Ariftote au quatrief- 
me des Meteores, quant il declaire 
que tout ce qui fait operation d’vn 
œil,eft œil,puis doncq que noftre or, 
c’eft à dire celuy que nous faifons pat 
noftre diuine œuure, eft du tout fem¬ 
blable à for minerai, & que toute la 
doubte eft auiourd’huy en cela, pour 
veoir fi l’or que nous faifons eft par- 
* &it, il iqe femble allez auoir mon- 
ftré 
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ftré(en enfuyuant l’authorité des phi- 
lofophes ) que noftre fcienee eft tref- 
que certaine. Il eft vray (dircnt-ilzj 
que c’eft aflèz prouué pour ceux qui 
en ont veu l’experiéce, mais non pas 
pour les autres, pour lcfquels, à fin 
qu’ils n’ayent aucune doubte, i’ame* 
neray les raifons fuyuantes. Ariftote 
au quatriefme liure des meteores’, au 
chapitre des digeftions dit,que tou¬ 
tes chofes qui font ordonnées pour 
eftre parfaites , lesquelles par faute 
de digeftion.font demourees telles, 
peuuét eftre parfaites par continuel¬ 
le digeftiô.Or eft-il ainfi,que tous les 
métaux imparfaits font demourez 
tels par faute de digeftion (car ils ont 
efté faits pour eftre côuertiz finable- 
*nét en or)& par ce moyé,pour eftre 
parfaits, ainfi que l’expcriencc nous 
tefmoigne, comme nous déclame¬ 
rons cy apres,‘en declairant le quart 
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membre de noftre diuifion, ils pour¬ 
ront docques eftreparfaids par con¬ 
tinuelle decodion que nature faid 
aux concaues de la terres noftre art 
les patfaid fur terre par la proiedion 
de noftre diuine ceuure,comme nous 
declairerons plus auant au penultief- 
me mëbre de noftre diuifion.D’auan- 
tage, fi les quatre elemens, qui font 
contraires en aucunes qualité? , font 
conuertis Tvn en l’autrefcomme did 
Ariftote au fécond liure des génera- 
$, tiôs)par plus forte raifon les métaux, 
qui font tous d’vne mefme matière, 
& par ainfi non contraires en quali¬ 
tez, fe conuertiront l’vn en l’autre, 
qui eft la raifon pourquoy Hermes a 
appelle leur procréation circulaire, 
mais vn peu improprement, cora-* 
me luy mefmes tefmoigne, pource 
que les métaux ne font point pro¬ 
créés par nature, pour de parfaids 
reue 
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reuenir imparfai&s, & que l’or fuit 
fait plomb ou de i’argent eltaing, & 
ainfi des autres,raais pour eftre faits, 
parfaits par ordre & par continuel¬ 
le decoSkiôjiufques à ce qu’ils foyent 
parfaites, Hc par confequent faits or, 
comme l’experience nous monftre 
euidemment, & par ainlîleur géné¬ 
ration n’eft point du tout circulaire, 
combien quelle le foit en partie. 
Ces raifons , & autres femblables 
(que ie vous laifl? pour le.prefept, 
pour ce que mon petit opufcule ne 
pourroit comprendre tout difeours, 
qu’on pourroit faire fur ce propos) 
feroyent alTez fuffifantes pour de- 
môftrer la vérité & certitude de no- 
ftre fcience,n’eftoyent les argumens 
qu’on a accouftumé de faire au con¬ 
traire, qui troublent tellemét les en- 
tendemens des bôs enfans de douri¬ 
ne , qu’ils font toujours en doubte, 
croyans 
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croyans tatoft l’vn,puis l’autre,fi bien 
qu’ils n’ont iamais repos en leurs ef- 
prits.Mais afin que déformais ils puif- 
fent croire notre fcience efirctref- 
veritable, ie leur vueil apprendre la 
vraye folution,du plus violent & ap¬ 
parent argument qu’on a accoutu¬ 
mé de faire au contraire, par laquel¬ 
le ilz cognoihrôt que leurs argumés, 
& tous autres femblables n’ont rien 
qu’vne feule apparence de vérité. 
Ilz font tous coutumiers faire vn ar¬ 
gument, qu’ils fondent fur l’autho- 
rité du philofophe au quatriefme 
des meteores,laquelle a été pareille¬ 
ment d’Auicenne, comme diéfc Al¬ 
bert le grand. En vain (diét-il) fe tra- 
uailient les operateurs du iourd’huy 
pour parfaire les métaux, car ilz n’y 
paruiendront iamais, fi premieremét 
ils ne les reduyfent en leur première 
matière,or et-il aiufi que nous ne les 
yre 
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y reduifons point, par confequent ne 
faifons rien que fophiftications,com- 
me en a efcripc le mefme Albert, di- 
fant,tous ceux qui coullorent les mé¬ 
taux par diuerfes façons de (impies 
en diuerfes couleurs, font vrayement 
gens trompeurs & decerueurs,s’ils "ne 
lesreduyfét en leur première matie- 
re.De ma part,ie fçay bien que beau¬ 
coup de gens fçauansont entreprins 
la folution de ceft argument, pour ce 
que c’eft le plus apparent qu’on face, 
de forte que les vns difeut que en- 
cores que par la proietion de noftre 
diuineœuure fur les métaux impar¬ 
faits , nous ne les reduifons point 
en leur première matière , (i eft-ce, 
que en la compofnion d’icelle nous 
l’auons réduite enfoulfre ÔC argent 
vif, qui font la vraye matière des 
métaux ( comme nous declairerons 
au quatrieftpe membre de noftre di* 
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uifion ) & que pour la grande perfe- 
dion qu’elie a acquife en fa déco¬ 
ction,elle eft fuffifante pour parfaire 
tous les métaux imparfaids en or pat- 
fa proiedion, fans les réduire parti¬ 
culièrement en leur première matie- 
re.Teiie a efté l’opinion d’Arnault de 
Ville neufue en fon grand Rofaire, 
lequel Raymond Lulle enfuyuit en 
fon Teftament. Mais,fauf l’honneur 
8c rcuerence de ces deux fauans per- 
fonnages,Il me femble que c’eft par¬ 
ler cotre toute opinion des philofo- 
phes, car puis qu’ils accordent qu’il 
faut réduire les métaux en leur pre¬ 
mière matière (çe que fe faid par 
mouuement ôc corruption , comme 
did Ariftote)ilz veullent faire en¬ 
tendre,que par la feule fonte,& p'ro- 
iedion de noftre diuine œuure fur 
les métaux ils font corrompus & 
defnuez de leurs premières formes, 
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qu’eft vue chofe indigne de tous les 
philofopbes. D’autres ont amené di- 
uerfes & variables folutions,commc 
l’on peut veoir en leurs liures.Quant 
à moy i’en diray ce qui m’en femble. 
U eft trop vray,que n nous voulions, 
faire des mieux de nouueau,ou bien 
iî nous voulions faire d’iceux terres, 
pierres , ou autres chofes totale¬ 
ment differentes des métaux , Il les 
faudroit réduire en leur première 
matière, par les moyens cy deflus 
declairez. 

Mais puis que toute noftre inten¬ 
tion n’elt autre que de patfaire les 
métaux imparfaits en or, fans les 
transformer en nouueiles matiè¬ 
res differentes de leur propre natu¬ 
re , mais pluftoft les purger, & net¬ 
toyer par la proietion de noftre 
diuïne œuure , à fin qu’ils foyent 
parfaits par la grande & exubé¬ 
rante 
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rante perfeékion d’icelle il n’eft point 
de beioing les réduire en leurs pre¬ 
mières matières, car il eft trop notoi¬ 
re , que ce font deux chofes grande¬ 
ment difFerétes, parfaire l’imparfaift, 
& le faire de nouueau, autrement il 
s’enfuyuroit qu’il faudroit remettre 
toutes chofes demycui&es en leurs 
premières formes,pour les acheuer 
de cuyre , chofes indignes de tous 
les philofophes. Quant à d’autres ar- 
gumens qd’on a accoutumé de faire, 
ie m’en tais pour le prefent, pour ce 
qu’on trouue les folutions d’iceux 
dans les liures des bons Au&eurs, 
& puis le le&eur diligent & ftu- 
dieux en pourra inuéter la plus gran4 
parc, tant par ce que nous auons di&, 
que par ce que déclarerons cy ap^es, 
attendu mefmement qu’il me femble 
auoitdeclairé le plus difficile & mal* 
aifé à fouidre qu’on ait accouftumé 


de faire , Toutesfois ie ne veuil ou¬ 
blier en cecy l’authorité d’Auicenne. 
lequel parlant de la contradi&ion 
que Ariftote à fait enfa ieuneflè à l'o¬ 
pinion de tous les philofophes an- 
ciés,dit,Ien‘ay point d’excufc légiti¬ 
mé , pource que i’ay cogneu l’inten¬ 
tion de ceux qui nyét noftre fciençc, 
& de ceux qui l’cftiment eftre verita- 
ble.Les premiers, comme Ariftote, 
& plufieurs vfent des raifons , qui 
ont quelque peu d’apparence, mais 
non point véritables. Les autres en 
ont fait d’autres, mais grandement 
éloignées de celles qu’on à accouftu- 
mé de voir aux autres fcienccs, vou¬ 
lant dire,par cela,que noftre fcience 
ne peut eftre prouuee par certeines 
demonftrationsts comme toutes les 
autres, poutee qu’elles procédé d’au¬ 
tre façon toute contraire aux autres, 
en celant & cachant la propriété 
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propriété de Tes termes, au lieu que 
les autres ses forcent ladeclarer.Par 
quoy en continuant l'ordre de ma di* 
uifion,ie declareray le tiers membre 
d’iceile, monftrant qu’elles opera¬ 
tions font neceflaires à la faâion de 
noftre diuine œuure , declairant pre- 
miorement, comment noftre fcience 
eftnaturelle,& pourquoy elle eftap- 
pellée diuine. En quoy l’on cognoi-* 
ftra les grandes & lourdes faultes des 
operateurs du iourd’huy. Pour bien 
dencques entendre ,en quoy noftre 
fcience eft naturelle^ nous faut fça* 
uoir ce que Ariftote à enfeigné des 
operations de nature , lequel a tref- 
feien monftré quelle befoigne fouz 
terre enta procréation des métaux» 
de quatre qualitez , ou ( pour parler 
communément ) de quatre elemens, 
appeliez,feo, air, eaue, & terre: def- 
quels les deux contiennent les deux 
autres 
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autres, fçauoir,la terre côtiét le feu, 
& l’eaue contient l’air. & pour ce 
que noftre matière eft faiéfce d’eaue 
éc de terre (comme nous dirons plus 
amplement dans le penultiefme mé- 
bre de noz diuifions) elle elt didfce ru 
ftement naturelle, pour ce que en fa 
compofition les quatre elemés y en¬ 
trent , les deux font cachez au yeux 
corporelz, fçauoir le feu & Pair lef- 
quelsfaut comprendre des yeux de 
l’entendement, comme dit Raymôd 
Lulle,enfon Codicille, confiderez 
bien (dit il) en toy mefmes la nature 
& propriété de Phuyle(que les fophi- 
ftiqueurs ont appellé air.pour ce que 
ils difent qu’il abonde plus en fa qua 
lité)eir ton œil ne te monftrera point 
la différence & propriété d’iceluy, 
monftrant alfez par cela que tous les 
quatreelemens ne fonr pas euidens 
en noftre diurne ceuure , comme 
F z 
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plusieurs ont faufement eftimé, ainfi 
que nous dirons en declairant les 
termes de noftre fcience. D aduanta- 
ge, icellle eft dide naturelle, pource 
que en fa première operation elle i- 
mite nature au plus près que luy eft 
poflibie , car elle ne la pourroit imi¬ 
ter do tout, comme dit Geber en fa 
Summe,qu’il foit vray,les operations 
des philofophes naturels qui nous 
ont précédez, nous en affeurent, lef- 
quelz , apres auoir diligemment co- 
gneu(comme dit Raymond Lulle en 
ion epiftre au Roy Robert,& Albert 
le grand, en fon traidé des fimples 
minéraux) que la façon dequoy natu 
re befoigne fouz terre en la procréa 
don des métaux , n’eft autre que par 
decodion continuelle delà vraye ma 
tierc d’iceux,laquelle decodion fepa 
re le monde de l’immonde, le pur de 
l)impur,le parfaid,deriroparfaid,par 
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euaporations continuelles, qui fout 
caufe de la chaleur de la terre mine- 
ralle efchauffee en partie par la cha* 
lenr du foleil, car il ne fait pas tout 
feul l’entiere & parfaire deco&ion. 
Et ainfi que trefbien à déclaré le bon 
Treuifan, & comme raefmes l’expc- 
rience nous monftre ordinairement 
es mynes,ou il fe trouue diuerfité de 
métaux &c de matieres,les vues grof- 
fieresdes autre fubtilés & pure « que 
font volontiers eleuées au plus haut. 
Noftre fcience doncques imitant en 
cela nature procédé au commence¬ 
ment & en fa première opinion par 
fnblimatious, pour purifier trefbien 
noftre rnâtieerre,pour ce qu’il nous 
eft impoffible la préparer autrement 
corne dit Geber en fa Sume, & Rafis 
au liure des Lumieres,quandil ditde 
commencemét de noftre befoigneeft 
fublimer. parquoy elle eft di&e à bô 
F 5 


droit naturelle , ce que à fait efcrire à 
ceux qui no 9 ont précédé, que noftre 
diuine œuure n’cft point artificielle, 
car ce que nous faifons c’eft miniftrer 
par l’art à nature la matière deuë pour 
la côpofition d’icelle, laquelle nature 
n’a point fçeu conioindre pour la per¬ 
fection de noftre diuine œuure.pour- 
ce que fes actions font continuel¬ 
les, comme dit Geber en fa Somme. 
Et pour raifon de cefte admirable 
conion&ion d’elemens noftre fcien- 
ce eft appellée diuine. Laquelle con- 
ion&ion , les Philofophes ont appel- 
lé la fecôde operatiô.Sc d’autres l’ap¬ 
pellent diflolutiô, difans fort propre¬ 
ment q c’eft le fecret des fecrets, co¬ 
rne dit Pythagoras en la Tourbe des 
philofophes:c’eft le grand fecret que 
Dieu a voulu cacher aux hommes. 
Et Rafis au 1 ; " des Lumières di&> 
fi tu ignores .raye diflolution de 
noftre 
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noftre corps, ne commence point à 
trauailier, car icelle ignorée tout le 
tefte nous eft inutile,laquelle il nous 
eft du tout impoflïble fçauoir par les 
liures, moins par lacognoiftance des 
caufes naturelles, qui eft la raifon 
pourquoy noftre feience eft appellee 
diuine,comme d|t?Alexandre,Noftre 
corps ( qui eft noftre pierre cachee) 
ne peut eftre cogneu,ny veu de nous. 
Il le bon Dieu ne le nous iufpire par 
Ton fain& efptk, ou apprétl par quel¬ 
que homme viuant,fans lequel corps 
noftre fcience eft perdue. Et ceft la 
pierre de laquelle parle Hermes en 
fon quatriefme traiéfcé, quant il dit, il 
faut cognoiftre noftre diuine & pre- 
cieufe pierre,laquelle crye inceflàm- 
ment defens moy , & ie te ayderay, 
rends moy mon droit, & ie te fecouri 
ray.De ce mefme corps caché il par¬ 
le en Ton premier trai&é, quant il dit 
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le faulcon eft toufiours au bouc des 
montaignes, cryant, ie fuis le blanc 
du noir , & le rouge citrain. Or la 
raifon pourquoy noftre fcience nous 
eft inutile fans ladide coniondion, 
c’eft que à la naifTance & procreatiô 
de noftre diuine œuure, la partie vo¬ 
latile emporte quant & foy la fixe,& 
par ainfi nous ne fçautiôs faire quel 
le fuft fixe &permanente au feu ,fi 
nous ne faiflions par vne admirable', 
voire fuper - naturelle coniondion 
que le fix retinft le volatil > à fin que 
lors foie faict ce que tous les Philo- 
fophes commandent/çauoir le vola 
til £tx, & le fix volatil. Laquelle con* 
iondion fe doit faire fur l'heure mef 
me de fa naiffance comme dit Haly 
au liute de fes fecrets. Celuy qui ne 
trouuera noftre pierre fur l’heure de 
fa naiffance, ne faut point qu’il en at 
tende d’vne autre en fa place. Car 
celuy 
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Ccluy qui à entreprins noftre diuine 
œuute fans cognoiftre l’heure decer 
minee de fa nailTance n’en rapporte¬ 
ra que peine & tourment. Celle mef 
me conionélion Rafis a appellee fort 
proprement, au liure des préceptes. 
Les pois Sc regimens des Philofo- 
phes nous confeillant, que fi nous ne 
les cognoillons tresbien, de ne nous 
entremettre point a trauailier à no¬ 
ftre diuine œuure,difant que les Phi¬ 
losophes n’ont rien tant caché que 
cela, côme de vray iis le dcmonftrent 
allez en leurs eferits , car fi l’vn dit 
que celle diuine conionélion doit e- 
ftre faiéte, le feptiefme iour, l’autre 
dit au quarâtiefme, l’autre au cétief- 
me, l’autre au bout de fep mois, l’au¬ 
tre à neuf corne Rafis , fautre à bout 
de l’an,commeRolînus,de forte qu’il 
n’en y a pas deux qui s’accordent,cô- 
bié q de vray il ny ait que vn feul ter 

F 5 
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me voire vn féal iour, voire mefmes 
vne feule heure,en laquelle il faut fai 
re noftre coniô&iopour fa propre de- 
co6tio,mais pour l’enuic qu'ils ont de 
la tenir fecretedls ont de propos déli¬ 
béré eferit les terme s differens lesvns 
des autres, encores qu’ils entendent 
tresbien entt’eux qu’il ny a qu’vn feul 
terme fachâs tresbien, que iceluy co- 
gneu,le refte n’eft que œuure de fem* 
me,& ieu d’enfâs,côme dit Socrates, 
le t’ay môftré la vraye difpofition du 
plob blâcy(c’eft à dire,lavraye prépa¬ 
ration de noftre matière qui apparoit 
noire au cômécemét de plôb, puis eft 
faite blache par noftre côtinuelle de- 
co<ftiô / )& fi tu l’as tresbié cogneuë,le 
refte n’eft que œuure desfémes & ieu 
d efâs, voulat dire par cela qu’ils n’y a 
befognes plus aifée,q la voftre, apres 
ladite coniô&iô, côme de vray il eft. 
Et puis qu’il n’eft befoin que de cui- 
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re.Les deux matières défia afleblces, 
& que pendat icelle decoétiô l’on eft 
en reposai eft trop certain qu’on y a 
grand plaifir,corne dit le philofophe 
au feptiefme des Ethiques, qu’on a 
plus de plaifir en fe repofât qu’é tra- 
uaillât.Et qu’il Toit vray q noftre der¬ 
nière deco&iô fe face en repos & las 
fe tourmenter, Rafis en fon liure de 
trois paroles,dit,q toutes les dilïolu- 
tions,calcinatiôs,fublimatios,dealba 
lions, rubificatiôs & toutes autres o- 
peratiôs,que les philofophes ont et 
crit eftre necellàires pour parfaire 
«oftre diuine œuure, fe font dedas le 
feu,fans le bouger. Pythagoras en la 
Tourbe des philofophes à eferit le 
mefme.difant q tous les regimens re- 
quis à la perfection de noftre diuine 
œuure foc parfaits par la feule deco- 
âi<5. Bar feus au mefme liure dit,qu’il 
faut decuyre, taindre & calciner no¬ 
ftre 
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ftre diuine œuure, mais toutes ces o- 
perations(dit il )(e fontpar la feule de 
coâion. Toutesfoisà nn que noz ca 
lumniateurs ne diêc que toutes leurs 
operations ne font qae deco&ions,ie 
fuis content leur alléguer d'autres 
fentences des anciens philofophes 
pour leur ofter toutes exeufes, & de 
monftrer comme à lœil leur erreur 
& ignorance. Alphidius en fon liure 
bous tefmoigne, que nous n'auons 
befoing en la compofition de noftre 
diuine œuure,que d’vne feule matie- 
re,qu’ils appellent aflfez proprement 
eaue,& d’vne feule a&ion,c’eft la de 
coâiô,laquelle fe fait en vn feul vaif 
feau,fans iamais y toucher. Le Roy 
Salomon tefmoigne le mefme quad 
il di&>que a lafa&ion de noftre diui¬ 
ne œuure{qu’il appelle noftre foul- 
fte)nous n’auons quevn feul moyen. 
Liiium à efeript le mefme , difant 
que 
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que noftre diuine œuure eft faite de¬ 
dans vn feul vaifleau,par vn feul rao- 
yen,&pour vne feule deco&ion.Ma- 
homet declaire aflez le femblable di 
faut que nous n’auons que vn feul 
moyen,fçauoir ladeco&ion , & vn 
feul vaifleau , pour faire noftre diui¬ 
ne œuure tant la blanche,que la rou¬ 
ge > Auicenne à efté de mefme opi¬ 
nion , quât il parle plus proprement 
que pas vn disant que toutes les dif- 
pofitions c’eft à dire,toutes les opéra 
tiens requifes à la côpofition de no¬ 
ftre diuine œuure fe font en vn feul 
double vaifleau. Si doncques noftre 
diuine œuure eft fai&e dedâs vn feul 
double vaifleau > & par vne feule dé¬ 
coction ( comme de vray elle eft ) il 
faut neceftairemen que h plufpatt 
des operateurs du. ioürdibuy confek 
fét leursgrâdes fautesôterreurs,pour 1 
ce que iene fache-en auoirveu aucû» 
i/lil.UMl ' *: qui 
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n’euft les trois & quatre fourneaux, 
& tel eftok qui en auoit dix & dou¬ 
ze, l’vn pour diftiller l’autre pour cal 
ciner,l'autre pour diflouldre, l’autre 
pour fubliroeracôpagnez d’vne infi 
nité de vailTeaux,pour parfaire leurs 
œuures , mais ils y feroyent encore® 
& y ferôc toufiours(s’ils ne corrigent 
leurs fautes) auant-qu’ils paruiénétà 
la fanion de noftre t^iuine œuure. le 
mctaisd’vn tas de feparations, qu’ils 
fontfad ce qu’ils difent)dcs quatre e- 
leraens, pource que cela fera plus à 
mon propos quât ie declareray la na 
ture des quatre elemés, en déclarant 
les termes de noftre fciéce.ll me fuf- 
fit pour le prefét,auoir môftré la faço 
&vray moyë pour cognoiftre cômeà 
l’œilceux qui font eftôgnez de la vé¬ 
rité de noftre feiéce,ou ceux qui font 
dedas le vray chemin,cat corne nous 
auôs môftré alfez à plain cy deflîis,& 
raonftre 
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môftrerons encores cy apres, il n y a 
q vn feul moyé,vne feule façô de fai¬ 
re,&ce dedâs vn feul vailfeaufq Ray- 
môd Lulle appelle hymé)& dedâs vn 
feul fourneau(q le bô Treuifan appel 
le feu clos,humide, vaporeux, conti¬ 
nuel,& digerét^las iamais y toucher, 
que noftre deco&iô ne foit parfaite, 
tant se faut qu’il y faille tât de fatras, 
ny tat de folle s defpences qu’on a ac- 
couftumé d’y faire. le n’ignore point 
qu’il n’y ait. entre eux quelques vns 
qui lifent les liurçs(combié q de vray 
iis font bien clers, car ils trauaillent 
prefque tous à crédit) qui me diront, 
pourquoy nous taxez vous ainii} veu 
queGeber en fa Somme nous appréd 
diuerfes préparations,tant du foulfre 
que de l’argent vif,enféble des corps 
& de l’efprit,&Ra(îs au liure du par¬ 
fait magiftere tefmoigne, q les corps 
Si les efprits font préparez par di- 
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ucrs moyens, & en apprend beau¬ 
coup de maniérés. Mais il ne fouit 
poinc me painer grandement pour 
leur refpondre, leur ayant défia ref- 
pondu parce que i'ay dit au parauant, 
car telles & femblables fentéces ont 
efté efcrites pour cacher la vraye pre 
patation de noftre diuine œuure, 
comme nous auonsdit au premier 
membre de noftte diuifion, ce que 
mefmps Gcberen tefmoigne en fa 
Sumrae au chapitre, des différencesp 
des médecines,il y’à,diâ;ii,vne feule 
voye parfai&e-, laquelle nous relieue 
de foulage de nous painer à toutes au 
très préparations.Parquoy,en conti¬ 
nuant noftre diuifion, ie declareray 
la façon comment nature befoigne 
aux concauitez de la terre , dedans 
les mynes: en la procréation des me- 
taux,en quoy lo cognoiftraen quel¬ 
les operations l’art la peut ënfuyore, 
&con | 
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& cônfequément quelle eft la vraye 
matière requile pourles parfaite f« 
terre. Mais pour ce que c eft le prin¬ 
cipal poinâ: de noftre fciéce(comme 
dit Gobert au commencement de fa 
Somme, & Auicenne qui defend de 
s’entremettre de la pratique d’icelle 
fi l’on na premièrement çogneu les 
vrays fondemé»3& ^matières des my- 
nes)ienfuiuray enlaceclavation d’i¬ 
celle les principaux autheurs & plus 
experimétez en la pra&ique des my- 
nes, corne tefmoignent leurs efcrits. 
Or eft il tenu pour tout refolu.&plus 
que certain-entré tous les Philofo- 
phesique tous Amples q font cogelez 
par le fxoid,abôdét en leurs premiè¬ 
res matières en humidité aquatique, 
corne aefctit Auftote au 4* des me- 
teores, parquoy puis que les métaux 
eftans fonduz font- congelez par le 
froid , il faut dire qu’ils abondent en 
G 
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leur première matière en humidité a- 
quaticque. Toutesfois Albert Je grâd 
(qui a de pl 9 > prcsenquisles caules en 
la procréa tiô des métaux que tout au- 
trc)môftre tresbié que celle humidité 
aquatique n’eft point l’humidité,com 
me que nous voyons en l’eauë * de éu 
autres (impies, car l’experience nous 
monftre qu elle cft réduite &<conuer- 
tieen fumee parla violence du feu, 
mais il eft ainii que les metauxeftans 
fondus ne font point conueitis en fu¬ 
mée , il faut doneques dire, que leur 
humidité cft meslee auec quelque 
autre matière qui les retient fut le 
fcu,& quigarde.qç’ilsne foyent cco*- 
uertis en fumee par la violence d’icc- 
loy.Or il n’y a matière qui refifte tant 
au feu, que .fait l’humidité vifqucufe, 
quant elle eft meslee auec N la partie 
terreftre & fubtile, comme tcfmoi- 
gne Bonus Philofophe Italien,&âinfi 
que i’expetiéce nous certifie.Parquoy 
don 
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donc il faut dite que'«ftaat 
aux tttetau^ell teJle.Mws pouree qae 
nous vpyôs qu’il y a.des humiditefc ea 
i et u^qn 1 folitconium e esp a r } e .feu» 
fans que pour cela ils ipyef enfumées, 
comme l’expetiéce nous in on lire en 
leurs purgations’jil nous faut neceflai- 
rement confeticr*auec les principaux 
au&eurs de notire fcience qu’en la 
com pétition des métaux il y entre 
deux façons d’h umid if é v i fque u fe»l’v- 
ne au dehors, qu'ils appellent extrin- 
fecqued’amii au dedans qu’ils appel¬ 
lent intrinfecque. Et pource que la 
pcemiéiedl grofliere , 6e n’eft point 
bien &c parfai&emenr meslee auec fa 
matière ter retire & fubtile, elle* efl: 
facilement arfe & confumee par le 
feu. Mais la fécondé eft grandement 
fubtile* & tellement meslee atiec fa 
partie terreftxe , que toutes deux en- 
femble ne font qu’vne funple ma- 
G a 
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tierejaquelle ne peut éftre en partie 
confumeepatle feu.qu elle ne la foiE 
du tout cntieremétj&d'ieelle eft pro¬ 
crée & faiél le vif argérique nous vo¬ 
yons cômunemenùce que fes effèéb 
monft tent par experiéce(côme a tref- 
bien dit Arnault de Villeneufue ) la- I 
quelle nous certifie que les deux fuf- 
dires matière font conjointes parfai¬ 
tement en luy, car ou le terfeftre re¬ 
tient l’humidité 'atoec foy, ou. l’humi¬ 
dité l’emporte» ainli que dit Albert le 
grâdjlequel en cerchât les caufes des 
côpofitions métalliques a tresbiéco- 
gneu que la eaufe-poarquey l’argent 
vif eft toufiours remuât, c’eft pour ce 
que l’humidité furdomine fur la par* | 
tic terreftre, cÔme par mefme raifon ! 
(fçauoir par leur mixtion indicible & 
vniuocque) le terreftre dominant fur j 
l’humidité eft caufe que l’argét vif ne I 
mouille poient ce qu’il touche, ny le | 
bois 
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, bois furquoy il cft mis.Par ceci donc- 
ques il nous eft môftré aflèz euidem- 
mét,que la fétéce d'Albert le grâd eft 
fort véritable quant il dit en (on liure 
des (impies métalliques, que la pre¬ 
mière matière des métaux c’eft l’hu¬ 
midité vifqüeufe>incdbuftibie,&grâ- ! 
demét fubtile meflee par vive tnixtio 
forte & admirable auec la partie ter- 
reftre & fubtile dedans lescauernes, 
des terres minérales,ce q ne côtrarie 
en rie de ce que Geber a efcrit en fa 
Sôme difât.que l’argécvif eft la vraÿe 
matière des métaux : car Nature qui 
n’eft iamais oyfifue, a procréed’argét 
vif de cefte matière,qeft la caufe qué 
Bonus a dit tresbié,quil eft la pl 9 pro¬ 
chaine madere des metauxjmaisque 
la première & principale, c’eft ladite 
humidité vifqueufe meslee auec fr 
partie terreftte & fubtile,côme a dit 
Albeit.Geher a > ttesbié déclaré le rrief 
G } 
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me diE^n l&difïkkition qu’il 

baille de l’argent vif en fa Sôme,ceû 
(dit il ) vne humidité vifqueufe, qui a 
efté efpaiffiepar 1 aide de fa partie ter 
relire, qui entre, en fa eoropofition. 

Or S preièut nous faut coniidererbiê 
fubtikroét la faço cornet Nature pro¬ 
cédé à la,procréation.de toutes cho- , 
fes,en le (quelles «He a meslévne pco» 
pre matière que les Philosophes »p- 
pcllétagentjpomce quelle ne fe pro¬ 
duit point foymefoie(comme dit Ari- 
ûotefc’eftà dite ne monftie point fes j 
eifeâ:s.Patqu9)ii natureen laprocrea- 
tion des métaux a près auoir crée leur 
matiereifçauoir l’argent vif)elle, qui ^ 

çft toute fçauât, iuy adioinâ fon pro¬ 
pre agent, àfçauoir vue façon de ter¬ 
re mmeraie,quieftcomme la erefrne 
grailfe d’iceljê, decuiéle & efpoif- 
iîe par la chaleur qui eft dis les cauer 
î*es dçj mynes par logue decoûiô.la- 
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qu’elle terre nous appelions commu¬ 
nément foulfre,lequel eften mefme 
degré, en faifant côparoiiïbn de luy k 
l'argét vif,comme le caille,en le com 
parât au laid, l’hômeen lecôparantà 
la femme,ôdargét en le comparât à 
la matière fubie&e, leql foulfrc les 
philofophes ontditeftre en deux foc 
tes,l‘vn eft facile à fôdre de fa propre 
natürei& l’autre eft tlt feulemét con 
gelé & non fufible.Parquoy,à fin que 
Nature monftraft la puifsâçe & force 
de largehr,à fçauoir du foulfre en la 
matière à laqlle il eft conioinéè elle a 
fai& par vile admirable copofition q 
les metaux fufent cogelez par l’adiô 
du foulfre fufibleU fi» qu’ils fufent 
fondâSîCorrt'e elle aCôpofé les autres 
fi im pies metalhô$,par i’aéfciô du foui- 
frë nôfüfib!e,àfin qu’ils ne fufset pas 
fondis comme la magnefie,les mar- 
cafites,5c autresféljlables, mais pour 
G 4 
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ce que l’argent ne.peut eftre aucune¬ 
ment partie materielle du cpitipofé, 
comme dit Arifto te»? nature en befo- 
gnant foubs terre à la procreatiô des 
métaux, apresauoii mçflé ledit foui- 
fre aucc Target Yif par vne côpofitiô 
indicible, elle en faid & prperée le 
principal metal,fçàuoir: 1 pr,en fepa- 
rant d’iceluy , par vne parfaite deço- 
dion.fon agent fçauoirlefoulfre,qui 
cft la caufe pourquoy Tor eft plus 
parfaid que tous les autres, métaux, 
pource que c’eflt la principale & der¬ 
nière intétion de nature en leur pro¬ 
création, ainfi que {expérience nous 
certifie*quant elle neieîranfmue en 
meilleur. Et c’eft. la ràifqtvpourqupy 
Target vif fe mesle rnieu*>& plus ai- 
Tément auec Tor,que aueç tout aune 
m^tal,pource que ce n’eft rie que ar- 
gét vif, de cuid par fon propre foul¬ 
ée , & du tout feparé d’iceluy par la¬ 
dite 
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dite dcco(Stion,de mefmes tout ainfi 
que la feparation du foulfre eft caufe 
de la perfetiô de l’or,auffi de tnefme 
qu’il en demeure aux autres métaux, 
de mefme font ils dits imparfaits, 
& voyla la caufe pourquoy l’argent 
eft mpins parfait q i’orj & le cuyure 
plus imparfait que l’argét, à fçauoit 
par faute de decptiô,qar par elle feu 
lement,leur argent fçauoit le foulfre 
en eft feparé. En quoy eft declairé le 
plus grand & principal fecret de no- 
ftre fcience,car puis qu’il faut qu’elle 
enfuyue nature en fes operations, il 
eft nece-ft'aire^qjue auant que parfaire 
poftre diaine ,œuute , nous en fepa- 
rions fou argent,fçauoir le fouftie,ce 
que tous les philofpphes ont caché 
en leurs efcrics, nous renuoyant aux 
operations de nature , lefquelles me 
femble auoir aflez déchiré. Mais à 
fin que l’on cognoiftè parfaitement 
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en quoy noftre feience peut'enfuÿure 
les operations de Nature, il nous cô- 
uient declairer la façon prin'cipafe,& 
plus couftufniere dont elle vfe énlà 
perfedion des métaux. Nous auons 
défia disque la perfection & imper- 
fedion des métaux eft caqfee pat la 
priuation ou mixion dèf fon argent, 
fçauoir du foulfre, & auons monftrd 
la première façon de laquelle nature 
vfe en compoiant le principal &plùs 
parfaid de tous, qu’eft l’or, mais elle 
a vfé d’vne autre, qui femble eftre di 
uerfe de la première, combië que de 
vray foyent toutes vues,64 on confi- 
dere la fin & vraye intention de na-i 
te,laquelle n’eft autre que purger,& 
nettoyer les métaux d^ leur foujfcé, 
car ce qu’elle faid en la prenne te fa¬ 
çon auec vne parfaide decodion,el- 
le le faid en la fécondé par vne con¬ 
tinuelle & longue digeftion, digérât 
& 


DES MEIA V Xi ’io,7 

Se purifiât les métaux imparfaits peu 
à peu, tant qu'ils loyer redaû&s en or. 
Qu’il foie vray , l'experience nous 
raonftre,que auxmynesde l’argent 
Ton trouue ordinairement du plomb, 
&■ en aucunes l’on trouue les deux 
tellement meslez enfembie,que ceuk 
qui font experts au fait des mynesi 
difent ( apres, auoir delco uuerts l’ar¬ 
gent , qui apparait prefqoe imparfait 
par faute de digellion ) qu’ït les faut 
laiflèr ainfi , & refermer la myne, à 
fin que rien de la nsatiere fubtilè 
n’euaporaft, par trente ou par qua¬ 
rante ans , & que par ce moyen le 
tout fera parfait; comme recite Al¬ 
bert le grand auoir elle fait en foil 
temps au Royaume d’Efciauonie* 
Et moy i’ay ouy alfeurer le mefmes 
à vn maiftre qui eftoit grandement 
expert aux faits des mynes. Ç’eft 
doncq en celle leconde façon, que 
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nature tict pour parfaire les métaux, 
que noftre art l’enfuit en fes opera¬ 
tions^ fçauoir, en parfaifant les mé¬ 
taux imparfaits pat la priuation de 
leur foulfre, lequel en eft feparé, par 
la proie tio,que nous faifons de cefte 
druine oeuure fur iceux quât font fon 
dus , laquelle les purifie de leur dit 
foulfic,& les parfait en fin or,par fa 
parfaite & exubetate decptiô,qu’el¬ 
le a acquife par l’adminiftration de 
noftre art.Et tout ainfi que les diuer- 
fes façons,dequoy nature vfe à la pu¬ 
rification des métaux, ne font point 
que nous trouuions diuerfes façons 
dorfi’entens en perfetiô) auflila di- 
uerfe façon dequoy nous vfonspour 
les parfaire fur terre{quieft toute au¬ 
tre & diflferéte des operations de na¬ 
turelle fait point qüe noftre or &le 
myneral foyent en rien dififerens at¬ 
tendu mefmement, que nous vfons 
de 


DES MET A V X. IO<? 

de mefmc matière, quelle vfe fûubs 
terre dedans les mynes, ce que con- 
ferme Ariftote au neufiefme de fa 
Metaphyfieque, difant quatJ argent 
& la matière font femblables, les o- 
perations font toujours femblables, 
encorcs que les moyens pour les 
faire foyent diuers,car lès moyens & 
la matière font deux chofes pour ce 
que fi la matière eft vne & du tout 
femblable, toutes les operations qui 
fembîent au commencement côtrar- 
res,font en fin vn mefme efFed,côme 
tefmoigne ledit philofophe. Et qu’il 
foit vray que noftre matière de la¬ 
quelle nous vfons pour parfaire des 
métaux fur terre,foit du tout femblâ- 
ble à celle dequoy nature vfe foubz 
terre pour la procréation des mé¬ 
taux, Geber en faSumme dict, que 
noftre fcience enfuyt nature au plus 
près qu’il luy eft poflible, Le mef- 
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me dit Hetmes, Pythagoras, Senior, 
& plusieurs autres*. Puis doocques 
qu’ei'l.e enfuyt nature.il faut necelfai* 
renient confdlct qu'elle vfé <i« lèm- 
biable matieiéflaquelle ne peut eftce 
qu’vne feule & mefmeen naftrfc fcié* 
ce , tout ainfi que nous auons aflcz 
monftte cy deifiis,qu’il n y a qu’vne 
feule matière en nature, laquelle ma¬ 
tière auons appelle argent vif) non pas 
en tant qu’il dt fenl,mais quant il eft 
mesié auec fon propre agent, qui eft 
fon vray foulfre. Cefte mefrae matiè¬ 
re doneques,que les philofophes ont 
appelle argent \ if animé, fera U vu> 
ye matière de nôftre fcicnce, pour 
parfaire noftre diuine œuure, veu 
que i'celuy mefme fans autre eft la 
vraye matière, de laquelle nature vfc 
aux concauitez de la terre dedans 
ksmyn.es en la procréation des me» 
taux, comme nous auons aflez mon* 
ftré 
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ftré c v deuant.Or la raifon pourquoy 
iis l’ont appelle argent vif animé 
pour rnonltrer'la différence, quieft 
entreluy 5c l’argent vifenmmun,qiu 
eft demeuré tel , pour ce que nature 
ne luy a pas adjoint fon argent pro¬ 
pre. Tant s’en faut dôcques que l’ar* 
gant vif commun.qy le foulfre com¬ 
mun foyent la vraye matière des me. 
taux . comme plusieurs ont fauiFe- 
ment eftimë. Qu’il foit vray, : l’ex 
perience nous teftnoigne que ja¬ 
mais l’on n’a trouué l’argent vif cô- 
mun.ny le foulfre commun méf¬ 
iez eftfemble dedans les mynes^ 
comment doneques ferbyent - ils 
la vraye maticre des métaux aux 
concaues de.la terre , & par co»4 
féquent de noftie fcience, ainfi que 
tefmoigne Geber en fa Summe quâc 
il parle des principes d’icelle , lequel 
en vn autre lieu dift tresbien que 
no 
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noftre argét vif n’eft autre chofe que 
vne eâuë vifqueufe efpouflee par î’a- 
6fcion.,de fon foulfre metalicqüe. Ec 
c’eft noftre vraye matière, laquelle 
nature a préparé à noftre art,comme 
dit Valerandus Syluëfis,& l’a réduite' 
en vne efpece certaine ( aux vrays 
philofophes Cogneue ) fans la tranf- 
muer d’auantage de foy-mefme.Aui- 
cenne a teftnoigrié le féblable quand 
il dit,Natuie nous a préparé vne feu¬ 
le matiere,laquelle noftre art ne peut 
faire ny compofer de foy mefme.Tat 
s’en faut dôeques que toutes les ma¬ 
tières que nous pourrions mefler en- 
fembte ( fullent elles métalliques ou 
non ) foyént la vraye matière de no¬ 
ftre fcience, attendu que nature la 
nous a défia préparé, de forte qu’il 
ne nous refte que deux chofes à fça-. 
uoir purifier la di&e matière, & la 
parfaite & conioindre par fa pro¬ 
pre 
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pre deco&ion. c’eft de ccfte matiè¬ 
re que Rifts a eferit au iiucc des pre* 
ceptcs, Noftre Mer,cuïe( dit il) eft le 
vray fondenaét de noftre fcience > du 
quel feui l’on tire ôeextrait les vraies 
tain&ures des métaux, Alphidiusà 
declaiié le mefme, quât il dit, regar¬ 
de bien, mon enfant, car toute l’œu*- 
ure dés fçauans Philofophes confîftc 
au feul argent vif, qui eft la raifon 
pourquoy Hermes nous commande 
garder tresbien ce Mercure. Lequel 
il appelle coagulé,& caché dedâs les 
cabinets dorez,De ce mefme Mercu¬ 
re a parlé Geber où il dit, Loué foit 
le Dieu, treshaut, qui a crée ceft ar¬ 
gent vif,& luy a donné telle puiflan- 
Cc qu’il n’y en a point d’autre qui luy 
foit femblable, pour parfaire le vray 
magiftere de noftre fcience. Brief, 
ft ny a Authcur fçauant qui ayt ef- 
crit , qui ne foit de ceftc opinion. 

H 
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Mais ic fcay. bienque les operateurs 
du iourd’huy me taxeront , difans, 
comme eft ce. que i’.ofe reprendre 
lât de fqauans perfonnages qui nous 
ont précédé > lelquels nous ont laifle 
par efcrit>non pas la theoricque feu¬ 
lement de no&rp fciéce, mais la pra¬ 
tique d’icelle,en laquelle il nous ap 
prenent de fubiimerjl’argent vif(que 
ils appellent Mercure ) auec du Vi¬ 
triol 6c du febpuis monfirër*comme 
il le faut reuifter auec d’eaue chaude, 
à fin de le mefler auec de for qu’ib 
appellent Sob&.par ce moyéle dit 
fouldiepaur le fixec^fin de parfaire 
par ce moyen noftre diuine œuurè. 
corne a efetit Arnaulc de ville neuf- 
ne en fon,grand R ofaire,& Raymôd 
Lnlle en fonteftamét Mais a fin que 
ie les contente , leu>£ declairant leur 
ignorance, ie ne vueox qu enfuyure 
les raefnaes Autheurs qu’ils malien- 
guenc. 
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guent,les efcrit defqueis noustef- 
moignent,que toutes ces diuerfcs o- 
peratiotts jdiftillatiorif, réparation» 
d'elemens,redu&fons J & autres fena- 
blables, n’ont eftéefctiptes par eux, 
que pour cacher & enuclopet la dcf- 
foubzla vraye pratique de noftte 
fcience. Qu’il Toit vfay,apres que Ar 
nault de Ville néüftie nous a apri» 
toutes ces ditietfes operatios en fou 
dit Refaire, il dit à la fin eh fa réca¬ 
pitulation. Nous avions monftré la 
vraye pra&ique,& vïày moyen pont 
parfaire noftre diurne oeuure , mais 
en paroles fort courtes. Lêfquelles 
font aSez prolixes pouf Ceux qui 
ksenteodtônt. Tant s'en faut donc* 
ques qU'en parlant de tant de diuer- 
fes& longues operations il ait touf- 
iours entendu parler de la vraye pre* 
réparation ôc pratique de cefte dî- 
diuine œuure : le mefmes nous tdf- 
H a 
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moigne la fin ..du Çodicille de Ray¬ 
mond Lulle, quant il refpond à ceux 
qui luy voudro.yent demander, pour 
quoy il a efcrjt l art, puis qu’il a icf- 
moigné vn peu auparauant qu'il ne 
fe faut point attëdtede paruenir à la 
vraycognoifsâce d’iceluy, par la le¬ 
cture des liurcs,pour ce(djt il) que le 
Le&eur fidele fait introduit & habi 
lité enlavraye cognoiffànce de no- 
ftre diuine œuuîe, la préparation de 
laquelle nous n’auons iamais deelai- 
ré au vray, tant.s’en faut doncqnes 
que les grandes & diuerfes prépara¬ 
tions qu’il a aprifes en fes liüre§ foiéç 
la feule & vnique praétique.qu’eft rè 
quife pour parfaire noftrê diuine ceu* 
ure. Il y en aura d’autres qui, feront 
plus fçauants,& me reprédrôt volon¬ 
tiers, difans pourquoy i’ay eferit quç 
noftre diuine oeuure eft fai&c d’vne 
feule matiere,àfçauoirdu feul argét 
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vif animé, veu que Geber en fa Sum* 
me au chapitre de la coagulation de 
Mercure did,qu’elle eftextraide de- 
corps métalliques préparez auec leur 
arfenicq. Rofinus au contraire did 
que c’eftle vray foulfre incôbuftible 
duquel noftrc;diume tieuure eft faite. 
Salombrifils de Dauid tefmoigne le 
mefmes,quand H ditjDieu a préféré 
à toutes les chofes qui forit foubz le 
diel noftre 'vrap foulfre. P.ÿthagoras 
en la Tourbe des Philofophes aef- 
crit,que noftre diuine ceuure eft par- 
faide,quandles fouifres fe côioignét 
Tyn auec l’autre.Par ainfi elle eft fai- 
de de foulfre,& noind’atgerit vif a- 
nimé feulement.Maisîpour leur bien 
refpondrc,& contenter leurs efprits 
defuoyez delà vraye vbye,il faut leur 
raméteuoir ce que nous auôs declai- 
ré cy deuant; parler de la matière 
des métaux , où nous auons monftre” 
H J 
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cornent nature aadioint 1 argent pro 
pie à largçnt vif dedans les myrtes. 
Or pourcc que noftre diuine œu- 
uce n’a point de nom propre, les vns 
iuy ont donné vn nom,les autres vn 
autre,tellement que Lilium a tresbié 
efcrit, que noftre diurne œuure a au¬ 
tant de noms entré les philofophes, 
comme il y a lesxhofesmu monde, 
voulant diré par celaH quelle;«des 
noms infibiz * bar; combien quelle 
(oit toujours vne mefme,faîte d'vne 
feule matière, toutes fois les philofo- 
phes ont doné diuers&va riabies nos, 
félon la diuerfitéjdcs oouleurs, qui 
apparoiflènr enla'deooétîon d’iceiiô, 
comme ceux qui l’bnt appdllé argent 
vif animé {• comme nous )oht cQhiî- 
deré, que noftre pfcemksrénaaxieièjiq 
les anciens Philofophes ont appelle 
Chaos, participe à ; fon comencemét 
c - ■ & 

i H 


DBS MET AV X. ït? 

& eft vrayeméc du tout femblable à 
la nature <k matière de l’argent vif, 
duquel nature compofe & parfait les 
métaux aux cocauitez de la terrejCÔ- 
me nous auons allez monftré cy dé 
uant.Demefme ceux qui ont appellé 
noftre diuine œuure Pierre Philofo- 
phale ( qui eft le nom auioütd’huy le 
plus reccu de tous)ont eu efgard à la 
fin de la décoction de noftre matiè¬ 
re, pource que en fin elle eft fixe , 8c 
ne senuole point du feu,pour raifon 
qu’ils ont ce terme commun entre 
eux, d’appeiler toutes chofes qui ne 
fe font point euaporées,nyfublimêes 
au feu piertè. D’autres ont inuentc 
plufieurs autres noms,les caüfant fur 
diuerfes raifons, lefquëls feroiét lôgs 
à reciter corne dit Maluefciudus. Si 
nous appellôs noftre matière fpiritu- 
elle,il eft vray : fi nous la difôns cor¬ 
porelle , ne mentons point :fî nous 
H 4 
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l’appelions eelefte, c’eft Ton vray no; 
lî nous l’appellôs terreftre, nous par- 1 
Ions fort proprement. Declairantaf- 
fez par cela que S^varieté des noms, i 
que ceux qui qous ont procédé ont 
donnéànoftre dTuine œuure,acfté 
çaufee par diuerfes raifons, fondées 
fur ladiuerfité des couleurs , & au 
très operations,que apparoiflent à fa 
decoétion. ’Ainii ceux qui lot appel¬ 
le foulfrc , comme tcfmoignent les 
authoritez qu’on poorroit amener 
cotre moy, ont regardé à la derniere 
dcco&ion, en laquelle noftre matie-, 
ie eft fixe.Laqudle tout ainfi que au 
commencement monftroit là vraye 
apparence d’argent vif, pource qu’el 
Je eftoit volatille,ajnfi en fin eif-elle 
di&e fixe. Et lors ce qu’eftoit au de¬ 
dans incongneu, fçauoir les parties I 
fixes,que nous appelions foulfre, eft 
fait manifefte, par la continuelle & ' 

demi 
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derniere decoétio , en laquelle il d°* 
mine le volatil, qui eft la raifon po^r 
quoy nôftre matière n’eft plus appel 
lee volatile, i’entéds de ceux qui cô- 
fiderent la derniere decoûion , mais 
foulfre fixjcôme dit Atnault de Ville 
neufue enfon grâd Rofaire,quâdil a 
parlé de la derniere deco&ion de no» 
ftre diuinc oeuure,c’eft, dit il,le vray 
foulfre rouge, par lequel l’argent vif 
peut eftre parfaid en fin or,Par ainfi 
nous pouons iuftemét & au vray re- 
fouldre,quc la matierêde laquelle 
nous côpofons noftre diuine ceuure, 
n'eftquevne feul ,du tout fembla- 
ble à la, matière de laquelle nature 
vfez foubz terre dedâs les mynes, en 
la procréation des métaux, nonob- 
ftans les authoritez que nous auons 
amenées cy delfus au contraire,& 
toutes autres feroblables.car(comme 
dit Axiftote, & mefmes l’experiençc 

H | 
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•nous tefmoigne)Iadiuerfité des noms 
ne faid point la chofe diùerfe. Par- 
quoy , pour mettre fin,à noftre diüi- 
iîon,il nous refte déclarer les termes 
de noftre fcience. l’entends déclarer, 
ceftà dire, conférer le fentences des 
bos & principaux autheurs qui nous 
ont précédé. Lefquels vfât entre au¬ 
tres de quatre termes, en parlât de la 
compofîtion de noftre diuine œu- 
ure : fauoir,de quatre elemés,du par¬ 
fait Leuain,du vray venin,& du par¬ 
fait coagulé,'qu’ils ont autrement ap¬ 
pelle le masle,le côperât aux femel¬ 
les comme ils comparent leur caille 
ou coagule au fimple laid. Pour 
bien dôcques declairer qu eft ce qu’¬ 
ils entendent par quatre elemens, 
il nous faut fçauoir, ce que tous les 
Philofophes naturels ont deciairé 
touchant la première matière, quils 
appellent Chaos, en laquelle ils ont 
dit, 


; JJES M E T A y X» U| 

dit que tous les quatre eléraens efto- 
yenc confuz,roais par leur contrarie^ 
té,chafcun eu demonftrat Tes aâions 
fe nous eft manifefte,qui eftla raifon 
pourquoy Alexandre a efcrit en Ton 
epiftre, que tout ce qui c'eft démon* 
lire à noz anciens eftîe de qualité 
cfcaude,ils l’ont appelle feu ce qui e- 
ftoitTec & coagule,) terre ,ce qu’ef- 
toitJiamide & labile eaue. & ce qui 
eftoit froid,5& fubtil venteux,?!* ont 
appelle ai».\Defquels les deux font 
encloz dedans les autres, comme dit 
Rafis,au dure des preceptes.tousco- 
prrfez font faits des quatre elemens, 
les deux cachez,les deux autres ap 
pare ns/qauoit l’air àii de dans de l’ea- 
ue, & le Teu au «dedans de la terre, 
comme nous anons dit cy deuanr. 
Toutes-foyspdut ce que les deux 
encloz,fçauoir l’air,& le feu,nepeu’ 
uerit monftrer leur aâdons fans les 
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les autres deux iis les ont appeliez 
les deux elemés debiles, & les autres 
deux, les forts, qui eft la eaufe, pour- 
quoy iis difent,que les côpofez font 
parfaits, quand l’humidité & le fec, 
fçauoir leaüe,& la terre,fôt eôioints 
efgallemét parl’aide,de nature, auec 
le froid & le chaut,c’cfl auec l’air,<5c 
le feu,ce qui fe fait par la conuerfion 
de Tvn en l’autre. Pirquoy Alexâdre 
au liure defes fecrétà dit. Situ côriér 
tis les elemésTvn en l’autre, tu trou- 
ueras ce q tu cherches.Laquelle fen¬ 
te ne e il nous faut bié declaïrer, pour 
ce que icelle bien entêdüe nous xnôj 
fticjcommeau doit,lavraye matière, 
& parfaire pratique,de noftrefcié- 
cc. Mais pour la bien cntédte,il.noais 
faut parlervn peu piuspropremét des 
quatre elcmés &de la nature ’diccux, 
en tât qu’ils font neceflairesjen lâ co- 
pofition de noftre diuine œuure, Her 
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mes quâdil en parie dit,qucdcnoftrc 
terre font créés tous les autres cle- 
més.Du contraire Alphidius dit, que 
l’eaue eftle principal element, de la¬ 
quelle tous les autres elemens requis 
à la. çompofition de noftre diuine 
ceuure font crées , en quoy il n’y a 
point de contradidioncomme il 
fcmble , pource qüe au commence- 
mâtde procréation-de tioftre diuine 
œuure,il n’apparoit rien que eaije, la 
quelle les philofophes ont appelle 
eaue Mercuriale. Et d’icelle eft pro¬ 
créé la terre,lors qu’elle eft efpoiftie, 
par la coniondion & dècodion fu- 
pernaturelle, fans laquelle elle nojus 
eft inutile. Hermès doncq a fort bien 
dit, que de la terre fortent les autres 
elemens,pourcé qu’en la fécondé o- 
peration elle feule monftre fes quali- 
tez,corne l’eaue le monftroit au com 
menceraent:ce qui a fait efcrire à 
Al 
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AIphidius,à Valerâdus,& aux autres* 
quelle eftoiele principal élément êh 
la compofition de noftre diuine ocu- 
uîe. Et ce font ces deux elemés,]que 
ksPbilofophes ont commandé co- 
gnoiftre, allant s’entremettre de tra- 
uailler, comme dit Rafis au liure des 
Lumières. Auant ( dit-il ) que com¬ 
mencer,il faut bien cognoiftre la na¬ 
ture & qualité de l’eaue 8c de la ter¬ 
re, pource qu en ces deux font cofft- 
prins tous les quatre elemens, autre¬ 
ment le volatil emportera le fix, Ôc 
par ainfi noftre fciéce noiis fera inu¬ 
tile, quieftla raiCon , pouvqnoy il 
nous eft commandé conuertir les 
quatte elemens^à fin que noftre diui¬ 
ne œuüre foit bien qualifiée, & fina- 
blement faiéèe fixe , pour pouuoir 
refifter à toute violence de feu , cor¬ 
ruption de l’air, rouilleure de terre» 
gafteraent & pourriture de l’eaue. 
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ne plus ne moins que lor mynerai 
pour raifon de fa grande perfc&ion.. 
Laquelle conuerfîon d’elemens n’eft 
autre chofe ( comme dit Raymond 
Lulle ) que faire la terre qui eft fixe 
volatile, & l’eaue , qui eft humide 
& volacile,la faire fâche 6c. fixe, ce 
qui fe fait par noftre côtinuelle déco 
&iô dedâs noftre vaiilèau,fknsiamais 
fournir, de paouf que nos eiemés ne 
foyent gaftez,& qu’ils ne s’en volent 
en fumee. Cela mefme tefmoignent, 
les efcrits de Rafis,& d’autres diuers 
philofophes,quàt ils difent,q la vra- 
ye feparation 6c conionCliô des qua 
tre elemês fe fait dedans- noftre vaif- 
feau.fansy toucher des mains ny des 
pieds. Pource difent ils que noftre 
pierre fe difi'oultjfe coagule, fe lauç, 
fe purge, fe blanchi fi; <k rougift foy 
mefmesjfans yroefler chofe quelcon 
quçd’Eftrange, Arnault de’Viileneuf 



iz8 de l a philo. N A T V. 
aeufue eft de ceftemefmc opinion, 
en fon grand Rofaire, où il di<St ,en 
peu de parolles,il ne faut que fe pei¬ 
ner à tuerl’eaue,c’eft a dire à ia fixer, 
car fi elle eft morte,tous les autres e- 
lemeus font tuez ( c’eftà dire, fixez) 
Tant s’en faut que la faulTe 8c fophi- 
ftique feparation, que font les opéra 
teurs du iourd’huy des quatre ele- 
mens (comme ils difent)foic bien fô 
dec fur ces efcrits, moins fur les fen* 
tenccs de tous les philofophes , qui 
défendent nommément de ne gafter 
point les fimples en leur preparatio, 
pour ce difent ils qu’il eft impoffible 
à l’art bailler les premières formes. 
Or eft-il tout refoiu que les quatre 
elemens ne pourroyent eftre com- 
pofez , fans les deftruire. Parquoy il 
n’eft befoing vfer de cefte fophiftie* 
que 8c faullé feparatioft d’elemens; 
pour la compofitiott de noftre diui- 
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mnc-cetiure.Et qu’il foit vray que tel¬ 
le feparatibn foie faulfe,i la efté alïèz 
proira é cy deuant, que les deux Sie¬ 
mens font enclos dedans les deux àu- 
trts.Tant s’en faut dôcqües,que noué 
publions cognoiftre la parfait© fepa* 
ration d’iceux, moins-leur vraye & 
deuë conionétqon. Et puis'l’èxperien- 
ce nàus monftre y comme a ms-bien 
eferit-Valerand us, que les-'eleroehs, 
qu’t fs difent aüoirfeparezv nepar tr¬ 
ope ne’en rien de la nature des vrays 
elemens, tefmoing leur huyle, qu’ils 
appellent air, lequel mouille tout te 
t}ui touche, contre le vray naturel de 
l’air. Parquoy’il me fuffit auoir mon¬ 
tré cecy de la natilre & qualité des 
elemêsy& conuerfiondlceüx qui eft 
requife en noftre fci-ence, pour d’ef- 
couurir 1 l’ignorance des- operateurs 
duiourd’huy, &• introduire les vrays 
©nfans.ds la feieheë, pour dèféoü^rrt 
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l'ignorance des operateurs, du iout- 
d’huy , tk. induire les vrays enfaps de 
la fcience à la cognoillance d’iceux. 
Continuant doncques, noftre dernipi 
re diuifion, nous declairerons qu’tft- 
ce que les philofophes ont cntédu par 
ce terme(leuain)difans qu’ils i'ôt ptis 
en deux lignifications, en vfant de la 
première quâd ils çôparent noftre di- 
uine œuure aux métaux, pource que | 
tout ainfi qu’vn peu de leuain enai- 
grift & conuertijft beaucoup de paftc 
à f» nature ,ainfi noftre diuine œuure 
eonuertift les metaux,à fa nature, & I 
pource qu’elleeft or, elle les conuer- 
tili en or. Mais pource qu’ils n’en ont 
guereS vfé en cefte lignification (car il 
n’y a point de difficuljt.éJ nous parle¬ 
rons de la ieconde, ^n-,laquelle gift 
toute la difficulté de noftre' feifee^ar 
ils entendent par ce terme (leuajn^lç 
vray corps & vraye matière , qui pat- 
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f.aiiéb nolke diuine oeutare, lequel eft 
mcogheu aux. yeux, mais le faut co- 
gnoiihe dentcndement jeat au cart-) 
méndemem; noftte matière apparoit; 
volatile ( comme nous aoons aflezf 
decJairé cy deuant ) laquelle il nous 
faut oôk>indrc auec fon. propre corps,; 
à fia, que pat kemroyen il retienne 
l’ame^ laquelle par ie moyen de ce¬ 
lle conionétiorr fijide moyennant 
lêefpvit ri jnonfttè fes diurnes opera¬ 
tions en. nojftrediciine ceuure, com¬ 
me eft e'fctit en la Tourbe des phi* 
Ipfophes joùileft dit que le corps a 
plus grande force que fes deux frétés, 
qu’ils.appellentTéfptit& lame, nom 
pas qu’ils l>enten(±ent*ainfi quia de-, 
cla^é Ariftate >&;les autres philofo- 
pbes(c,e! qui eft grandement notable) 
mais ils appellent corps tout fim- ! 
pie , qui peut de fon propre naturel 
iouûenir hrfeuvfans aucune dirai** 
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n r aiioia»'qii’il&appdlentaatterûettttfetj 
E do ne appe H é.l rae^o at; iï m p le qui-: 
eilnvolau le, de ibys * aÿât puiÆince Re¬ 
portée qoanoiSs foyRe corps de dellùs 
le fco,quUis appellent eni ant re; ter mn 
v,oia« 1,,appeiiât lielprit.celuy qui a la 
puiflauce de Retenir le coips, &Taï»e 
&iles conioindre utellcraen d; e»ferh->- 
bleuej u* k n e ipdul&n t ëftcç) iè parez; 
«uy.ent, iisfaits^parÉkiusb ouifimpart 
faits,* combien cp»è ddWynaa no^rel 
dinine,œiainiejn’yiêinfreatieni de; noü-’ 
uesiu auocommcnceiment (d*ntends; 
aptes fà première pceparation^ nyi 
au ;®lbeu ^traoiiwij-à: ktEnû-Mak.leg 
pin 1 ofo pne s ;h 1 on dib mis ifcfped^jdî' 

vaè inefmejahttfeeorp 4 aroé'& ; etpuD 
cpminie B 0 usaa«fi>jasï|lfea dqetaiiiéuCyi 
rien an Cü o A itifï «t» a aebâb (içotn mence-s 
rbencatoâre mpcteitesfeftoic vofatilè,] 
iis,fout appelle e «amm^omee ; qéïe fci 
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iejetnpbtroit r >qoaM à- foy :leiébepi, 
haajs: quand ce qui tdfloit caèbé a 
«ftét'jfÛs manifeile en îtoftic déco* 
âioa * lors le corps z dcmôtTftréfefc 
fo«ffesi.parrie moyen de Felpritv'Ç-tfft 
-a dire: 0 -a rccenui’a m e, & iia icdoifant 
àcia pn® {} rebattu re> (-ej u? e fis d’effrefait 
eur )> ijddfaîttq finie pat; iai pufirawcéï 
diant ayfléparbrmftfc 'aHq En quoy 
cft-aiedatiéclSaj taope imerpiciarjon 
dericbqpelEkihies, à èfckttitqiiserniiit 
kneaintandine ïfé fait farts la phesrtô 
rougp.: cadr(<cdmme dibt Roiirtus) 
iioüm/yiay Sqlril apparoir ibl»nc (â 
imparfak&ea nolire deco££ion,'&5c/l 
payait', emla cotuiéuraouge.i EjIcîèé 
èè ieriaihcebiipjel 9 parié Amaiilcde 
^ïèkr-neufUe \ en,ifon grand^Rjèdaçei 
Jdqafl Se ; màdftieb ejv pesdduis æàa» 
leurs# ians iamaisy touch.erpwjrçid'* 
içpjricndedans ab (lire; marier ai xétnà 
ionipdaDpbjQ(ad^C);pai/ijô3cfci?pw 
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C^a’ilfoit wviy , Anapagnras die , que 
leùr;£bleil ed rouge $e aidant* lequel 
«ftconioinâ awecJaraeyqni cftblan- 
«he,;& de lafoature de la Inné, parle 
iDoyenide l efpHejCÔbieii*quecle vray 
tout ne foit quel’argét vif des phi- 
lofbpihes, Cela mefrae&declare Mo* 
jienui^ difant qui l n’eft poffible pat* 
uenir à la perfetlion de ooftre feien» 
ce » iufqqcs à ee que la tune foit can> | 
idinte auec le loieibfaris leqpelraJ, 
ftre fcieiice nous eft inutile -, comme 
ditiHermeS 4 & tous les'pbiInfophes. 
Par ainfi doncq il appert comme il j 
faut entendre ce que die fîafis audii ! 
«ré des lumières-, le, feruiteut roageq 
efpoufé 1 a fetnme felanqfaefc àla fia dd 
la perfeftiondc noftae^diuincceuétèS 
enfcmblcbce qnodit Lrliura, iquçU 
vtaye vnion du corps,- &ideTame;ed 
faite en la couleur blanchel^crouge 
pffîjvn mefiïve moyen» ce que fc|fei<9b 
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en certain temps» par l’ayde de noftre 
deco&ion, laquelle il faut gouuerner 
tellement, que noftre matière nefoit 
point gaftce.poucce queainlî qu’il eft 
efcrit en la Tourbe,le proffit & le do- 
maige de noftre diuine œuure pro- 
uient de i’adminifttation du feu. Par? 
quo.y ie confeilleray, auec Rïfis, que 
perfoune ne s’entremette, de prati¬ 
quer en noftre fcience, que premiè¬ 
rement il ne cognoilTe tous & chaf- 
cun les regirnens du feu(pource qu’ils 
font grandement diuers ) qui font re¬ 
quis à la compétition de no lire diui¬ 
ne œuure» autrement le tiers terme 
qu’ils appellent le venin'» luy fera ap- 
plicquç ce qui aduient en la fécondé 
operation, comme nous auons dit cy 
deuant. Non pas que pour cela il fail¬ 
le mettre aucune choie venimeufe çn 
noftre matière , moins de la Theriae- 
que,ny autre chofe eftrange» comme 
1 4 
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aucuns ont penfé s’arreftans à l’ap.pa- 
rcnce de la lettre, lirais faut eftre foi-, 
gueux & vigdas, pour ne parîenpoint 
Il propre heure de lanaiiïance derio- 
ftre eaue Mercurialie, à fin de iuy co« 
iôindre fou propre corps » que pous: 
aûôs ey-deuât'appeJlé leuaih, demain* 
tenant l’appeiion^ venini/pouc deuje 
raifons, f vue qftït à «oBsjpcance quç 
tout ainfoque 10!vemh4vappoŒteiriea 
aü ; fcorps humain que dotïialge?,':ainfi 
fi nous fuilloUsk le confoindce-à fon 
heure rie terminée > ne nous apporté 
qtie domaigetcurwme rçous: anons de# 
claire cy deltas." Par mefme i ©a foin* 
blàble taifdn il eft dit ^eûiinÿ^quântà 
noftre Mercure { que nous appelions 
eaüeMercûrialle) pour cequ’ilie tue 
& fixe, en quoy eftf declairé la.vraye 
interprétation de ce que HamcciTa 
efcrfodifant,quand noftre matière eft 
’pa-r ue n u ë £ fon ter m eUd le «il côjofo- 
4* - üe 
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-ëte.auec fon venin, mortifère, enfem- 
-bJe de,ce que dit Rofinus*, que ce ve¬ 
nin eft de tf Et^rand pris, JTaîy, Moi¬ 
ne nus, $: tous les autres ont tefmoir 
gné le femblablei Et quant à ce qu’ils 
J’app.elleut. Therkque>ç’ç(t par meJr 
4njÉ connpajaifqn, qôme.dit lc'mefm^ 
aMotj enu scari ce qqp ,1a v The riacq u e 
4â*t au. ,ç,orps rhuma^ns, nq(lrç Jh%- 
vriAçque4e fait au corps des métaux, 
.combien que ce quiJs .en ont efcrit 
.ieppiiîfe adapteri; l^çoniondtipn du 
-parfait leuain , quant elle efi faite fur 
-l’heure? de* e rminee t , pource que pat 
; icelle, noftre dHiieè <æuuK f effppdai- 
te. Telles & fembkbks auchontez 
:doneques fe doiuei%( enoédrp.felQi^lp 
ifens allegofiqqu^&opn.pas ^lpnJfft- 
parence de la le^reiçpflitne pjufieurs 
ont faullèmët eftirpé:.$ét>iab/e pftl’irç. 
terpretation du derniejrjef rfle,qgj e/l 
le. plus: v/îtédeitrfds^ jeiplufc mal pq- 
k I ; 
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ia plufpatt, l’entendent de noftre di- 
üine oeuurd 1 ! quâd elle eft parfaite, di- 
fant,(jue : tout ainfi qifvn peu de caille 
ou coagule côgele beaucoup de laiéfc, 
ainfi’vn péu'dè noftre matière ieétée 
fut l’argent vif le corigele & redui& 
à fa propre nature. Mais c eft s’efloi- 
gner grandement de la vérité, car ils 
•concilient par cela que noftre marie- 
'ire ne pourroit eftre accdmparee aux 
métaux,pour ce qù'ils font défia con¬ 
gelez. Parquoy il faut entendre, que 
quand noftre Mercure apparoit fim- 
plfc i il eft labile ^lequel les philofo- 
phes ont appelle laiKft, appellans fou 
caille ou coagule, ce que «ou» auons 
ïy defîus appelle leuain, verçin , & 
theriaapie V pource que tout ainfi 
que le caille rt’eft en rien different du 
laiéfc , que cfvn peu de ftéco&ion, 
ainfi noftre coagule neft en rien dif- 
fetent de noftre Mercure , que ( par j 
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fadeco&ion, qa’il 'âajeqQefté au para- 
uant : quieffcle grandi&Tupbrnaçwe! 
fectet,qui acaufé & efmen les phi îo- 
fophes appeller lioftrc fciéce diurne. 
Pource que tout fans humain v& rai- 
fons humaines y defaillét,côme nous 
aaos declai'réeÿ deuâ?. Ert’e&ce co¬ 
agule que Hertaes appelle la fleur de 
lur* duquel il® pmedent parler quànd 
iU4>&tiqqueuda congélation des et 
prieseft feiteila: wAafe; diifalutionda 
çorps,Scdu contraire,en ladilïbîutioh 
du corpsj& da côtraire, en la difloiu- 
ciori do corps eft-faite la eraye; conges 
btion dei efptits. Pou rce que par Ton 
moyonietaud e&paaiaât <rô médit Se¬ 
nior èors què vajrveu iqüfc mtftrc-édité 
(eeft àd i ee «bible M er ca re) fe gôngfit 
loit foy • irtôfme ,o’âÿ creu' fetlmèm eèc 
que nofbïoUfeœnde-eft^C véritable. 
Par cdbe mefma raifort Alexandre a 
efccit, qu’il-^ya rien dé créé ert no*- 
ftre fcience, que ce qui eft faiâ de 
raasle 
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-madej &i de fçmeilei appeUafte rjoftpâ 
ieoagule le maslfeu ipgtai ceAjupl agiftï 
6c que tous lespbdlètbpbesonbattri- 
bué l’aâidn au chaateyilk lapailionà 
Jrafon me ,«<ppeUant“Oollre MseroorS 
fe me 1J e, parce que kd iîu-oaguk;agi-lî 
-&dn»©ffee fa .puiflàobev&f; Jixÿi 3qui r«& 
Ja caifànpoutqqoy,ik ont îefe^irç qqys; 
J a fora rai ia d es ai (ks>p ou mequfe -no'4 

•efttetenifpait fond» cdagulè. JGcsqaq 
les a faîeëfctire ,qtfü nous faut faite 
manter la femelle fur,leimàsle,& dck 
puis k> rassie füRkJemelkjcentfdarac 
î$toefme quâd ébdifcnt* po kT<?«c.lad 
-des pkilofôphea iTfiyufii fiTOhônnocee 
Düfti.eRiOyytkla Royrie fi jfeawdi esde 
Jîôus gaxcj er èi en! deskffebr aslfe14 c’efb^ 
■dnoido hallef «okrie.dûeo&ion. ? Gard 
eôm.meditiArmub.de.yjilcneufue.ep 
ion grâd Rofafré > la principale fauté 
«n, 1 a pratique de .noft«e:diqinciœtta 
eb kuf fb inp sa eyp , wnubl uth 
s.iesu 
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me eft la foüdaine deçoâjicmù Sem¬ 
blables yôc variables termes ont èf- 
ctit Iefc antien^ pftilôfophesiteiv leurs- 
Hurlés; Mais pour-ee-quê oetixoy font 
lesipn'ncipâùx,-ie mettray fin a la de- 
elaration d’ieeux , pour ce que iceux- 
bien entendus , la vraye matière eifc 
Gôghéiic ÿ St par < ainfi tous les Hures 
nom ifcuk deukiééfc iS^faTs-facilts* 
tomme <ftt : le bon T reu-ifan. Parquoy 
iOcprtclufcay V aueb • «dos '4es âaùeo i«,; 
les e^ripti'defqoelsfiky-Wedi^és au* 
meilleur ordre qu’ilm’aeft e poiîible) 
qu'’iln’y âtjO’Ükrèleüle rtJat-iere,de la- 
quelk nolhe i diûitte ce.hu re eit faites 
laqüeüfe elÜ ennvp®fende ieüi fimpki 
Mcîeuic(q^ks philosophes ontap- 
pellé'^n pi'ipte' tètnfiie î -& fans au cmi 
e^idoequè } tjeauëiMe«ï: a wak!)Sê ît»i 
àgube cpa**i?a&i&<fés fofl propjê&hrir 
frefqae 1 Hermès a appel ii forts prep 
pbmért^liÉ’Aiüri'de-ïôr 'kyandac^ai*- 
«noifisg ' pas 
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par npftce longue & ; ç<tminueile de- 
codion y vne patfedion iî grande &, 
excellente, queUe p t|U* ; pàrjafr e ç.oufo 
corps metallicqoe> Jretparfaits-; eftanti 
conioinde auec ceux par fa proie» 
dion, les conuertiiraot enfin otvtelf 
que le minerai, pour diyerfes rai focs 
que nous , auons cy devant déduites,,-) 
pat lefquçlles il ,eft. ,aiTè& declaiséi 
pourqu.oy.les métaux imparfaits fenfc 
patfaid >’par icelle. Car d'autant qu’il 
n’y a (impies au ; ta onde* diffètens en 
tout & contraires en qualitez 'jlqui. 
pui'Ücot effroi conjotads &r mesle& 
patfaidement «nfemble^ noftre i dtp 
yine ceuure pour eftrc faite du leul 
argent vif animétae ^dtendurer, d.V. 
£be meslge auee lçj feulire.yquiieft 
demoméaux meMu-x pat'.faqtecde di- 
gfefttdn,comme ijôus audits morittré, 
cy deflùs > mais elle eftant toutc puif- 
fartee &, parfaide énîfîcüfgraftde ,di*i 
gellion, 


DES ME T AV X. 14* 

geftion, fepare lçdiâ; foulfre des me-? 
taux, & parfait l’argent vif qui relie 
en iceux, en fin or. Qu’il Toit vray, 
l'experience nous le monftre , car 
quand nous faifons proie&ion d’icel¬ 
le fur l’argent vif commun > nous le 
trouuons prelque tout cçnuerti en 
or, ce qui aduient du contraire fur 
les métaux , car d’vn marc d’aucun 
d'iceux ne s’en recopure point fix 
onces. Mais tant plus font decuidïs, 
tant moins fe diminuent,pour la mef- 
me railon. Pai quoy , pour continuer 
mon petit opufcule, ie, me ttray fin à 
la fécondé partie ,& commenceray 
la tierce & dernier^. En laquelle ie 
monftreray la vraye &‘ÿarfait:e pra¬ 
tique de noftre fçîetice , foubs di- 
uerfes allégories , lefquelies noftre 
bon Dieu manifeftera, s’il luy plaît, 
à fes vrays fideles & parfaits ama¬ 
teurs d’icelle, qui fe paineront à la 
letu 
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Ieâute, de mes èfcripts la vraye ih- 
telligefrée def^iièfeil leur dèekirera 
par 1 fort fain& efpïit , pour ert vfér 
àThônnéur de riolfcre cherfèignetir, 
frere 8c vray rédempteur le fus - 
Chrift 3 auquel foie louange 
1 &gîoiieaux fîecles 

..des lîecles. 

Airifrfoit'rL 
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ÿUdkiiJuto'heM maêjtre tu prattiqui^l 
?^èâhili^riKi^iiXoy îj- , vb'i wp 
-rrjfjp )■?. b- iso mq ti ibô^z “ïînoo 

lEs pbîlo|i) pbe safcçy a Kcpfw 
atù« JaiJté.pvr: 
j^jU^iefeatitC çjweiismiireôqûi tÆ 
iiuocvuBdHi je akibitît bie • ». eft- 
pméè&^dâiifoesdtt trois parties prihio 
cipaüsijiçao o i tje'n i aArfk, > i’Affi ic«j ue>p 
&i d Bsu nip uâfts tmtsd iîjblbe^aabü 

qiia* tcR-e giansjiotibs i’Qxiêt, $b© cw> 
cidf fai; fpubs de ;M i dyJ& dSe ptc ji tr i o tw 
LèfefuelJsis; regjpna jfaac - 'rfagi gsc,- jSsj. 
ga uu edi ecs -pib (dïliées £ mpere àrs» 
J&i©y3<ÿ îP rinces if&agrttnds St i gneufs) 
dixewÿ dcfqutis ^(iiucifes Ôi vaxiarf 
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bîçs choies .en-grande recommanda- 
don i tant pour la rareté d’iceUes, 
cpie pour la valeur & hngularité- 
Qu'ils" y ont trouué , laquelle n'a 
point eu fî grând cfedit en leur en¬ 
droit comme la première, ainfî que 
r^xperienc e m tefrooigné , lors 
que i'eftois voyageant par diuerfes. 
contrées, car la part ou fa fréquen¬ 
ce edes gens dé fçaùaif < iftdit f fo^ç 
grandevâfc sreis \ .( à 
regret ; >& dommage ) .fed ;gens iça- | 
uanstfort panures^ grandement' re¬ 
cul ezj& les ignonansriches&4dtaan- 
oez *n îfetate forte. Mais- ouc l^Êau^é) 
rareté des gens dé fç^uoic dfoit 
gronde, & aqué yiegnait 

tellement ? E^iéiîvplufpdrc & prefquci 
tmism-cftoycnD -qaeggns ignàees ÿi 8c. 
mai apris. Lk(dhïe) eûqyent les gens 
fçauans éii . fort ïbrgnne opiffion ; dé 
tous:y St fauruûfcz. dbupîos. grands. 

% Âihfi 
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Airifi La faute des fcichefles,& dés my- 
nes ; defiqueiles for nous eft commu¬ 
niqué » enfemble tous autres métaux, 
a caule que aucuns d’icenx a efté-, de 
fera à faduenir en grand eftime, en 
Aajplus grande partie defdides ré¬ 
gions, comme l’abondance d’icelu-y 
•a fait aux autres régions, qu’il a eûé 
-déféra tqufiours mefprifé des grands 
lèigneuts- d’icelle , au lieu qu’ils font 
en grande eftime les chofes, que font 
de peu de valeur, voire de néant, qui 
n ont rien de parfaid fors la feu- 
ki apparence ^laquelle leur a touf- 
lours esblouy des yeux , les tra- 
pefehant de èbngnoiftre les dio- 
fcs 'grandes, -de parfaides , lefquel¬ 
les fe fachânt de leur facon de faire 
f çomme font volontiers les gens 
fçauans , quand ils voyent que les 
ignpràns lent font ptçferez-) Ct re¬ 
tirât '■àtüeurtfy -délibérées de mon- 
nu: K z 
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ftrer leurs Cçauoin& püiflance^ ©rié- 
ftoyent elle# ( rcomihe Nwe; partie' du 
monde diau iourd’huy^ gouucrnoes 
par vn qui les rengcac &c réfoccail de 
telle façô,& auec vue h grande dilil 
gence, qui Ile feiit à croire , quefauât 
dé:vobloirrceiFer >i 'A relie du monde 
luy ierôit^llûbieÆe,par l!aidjtr & far 
u e u r d e l e s - c;o m pa g n 1 es, &pt in dpir 
ubmétpqï le contai de fon ddele prô* 
uoyeur. Mais ce.pendant qu’îhercoic 
.en çss délibérations ,.il i’acdmpagtia 
de diiiers & non féaux eilrâgiitMild- 
quels.dditans y & s attendais; dceftsè 
- très bien receuz,& miegxkeeompea- 
-feidesÆrapêreursrirB.oy&, & mtees 
grands: piœceÿ'fc.onriÇQÉaot.l^s S» 
:pi.es .duiourd’b.u>y >& flsétféjftiw d«l 
..uers eui,poticieucderifrfiéi ^uV 
..ils a noyée peu aptendte^ i’e.uwepfi' 
ic de cefcrpngquueibe«.MD c e;laqu«^ 
•feils neîùidt^l^ücuJi^PjW^ (fi Air 
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fartt ! a Croire, qui) n y auoitpuîflân- 
ce'terrienne'îqui purffe rebfteï-à la 
lèüe,*tan« $*en feilloit^qüe l’e-rttiepji-: 
fedudidk gomierncur leur fuft redou- 
table. Pirquoy Uors; qu’il ne fe par- 
loi t en leurs -cours & grands palais 
que de rirefdeÆhanter » de mener l’a¬ 
mour , fréquenter ordinairement les^ 
feftins, entreprédre mommetresqjaop 
qoer cheuaux ^drefier tournois.' poucr 
combatte ; pour les couleurs. 
ueurs-des dam es douera la paume,al- 
lerà f’affcmbleeyprifer les flatteur s», 
cauflèurs, & rapporteurs enuieillis, fe 
mocquer des pauures gens fçauans, 
les appeilMnt paritiocquerie pbilofor- 
pbes {qui eft le-tilcrë bien cbnuenant 
auiourdibay à peu de gens, mais tels 
que les -grands, monarques ne-Pont 
point deld.ajgné anciénement , ôi en- 
coreS’n^/eroyient pas ceux du iour- 
d’iiuy s’ils eftoyent bien confeiUez), 
K 5 
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lots (di-ie) ce bon prince> tout chaf- 
nu » accompagné de fes bonnes com r 

K gnies j & fideles pouruoyeur, feift 
ttre aux champs, & auoit defja af- 
fiegé vne des principales Villes de 
l’Empire quant l’Empereur feift af- 
fembler fon camp , accompagné de 
plulteurs roys& grands feigneurs lef- 
quels tous enfembie levindrernttrou-v 
uer, de forte quils luy frirent aban¬ 
donner le:fiege y bien toftapres qu’ils 
furent arrrtiez,& non fans Caufe,paur. 
ce que fon fidcle pouruoyenr le faf- 
choit ordinairement ,1e voulant faire 
retirer dedans quelque fort, qui fuft 
digne de luy , ou il n* endurait pas 
ft grand chault. Et puis (f outre le fc-' 
cours que ceux dedans la ville leur 
domioyent,. Enfant iournellement de 
grandes & vaillantes forties fur les 1 
compagnies de ce bon Prince) l'Em¬ 
pereur eftoit accopagné de cinquante 
mille 
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malle hommes de pied, & de fixÆaiÜe 
cheùauxcomme Bon difoit,fans eora 1 - 
pter forcé noUdlè & grads feigneurs 
qui fuiubyentfa cornette,eftansiren¬ 
forcez d’vn grad nombre d’artillerie, 
qni : faifoèû merueilles de bien tirer. 
Parquoy ce bon prince(apr<?s auoir af- 
fern-blé Le côfeil de routes fes campai*- 
gnies,qm xaccordoyent an bon aduis 
de foi* fidelepouriioyeu r) ieua le fier 
gedeüenarit Jaididkéiyille ( auffi eftoit 
elle defendue d’vn fort, qui éftoiten 
pacrie.de fer) Te retirant le mieux.qu’ii 
pouttoit,& aiiec le meilleur ordre qui 
lùy fuft poffible garder, pour ce qu’il 
fe fécoirencorcs foible,qui fuit la caia. 
le qu’il laïffa au derrière fur la queue, 
parle confeil.de fondit pouruoyeur, 
des plus vaillantes compaigniés qu’il 
auoît pour entretenir! toufiours l’eb- 
carmoucKe,.aueclas gens de l ? empc> 
reurquide fuiuoyét de près pour gar- 
uîuup K 4 
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sw^Hefeiüdri par ce moyen'ffon ;*r- 
gardé vc^iÜ eftoierfbib Je? j «’enft 
cité f vji >r uiilb^a: qui 1 >fa £fc iauoras 

% lè.tLefcf iiçUes c»mpâgaic$<fe mi n 16 
i>ie ni leui' U eadir^ocju rilpfe n y '«'crffei a* 
•ctine desdaüfcresrItjuirftcflcnitodctifc^ 
enaom qu’çile eu tfèno ibra n des afl 
v'jTïoftnesj ib yietiuôlrft cprèlqucî 
vn’eéSicbümçs, jqmtfiwtéD^cëléuppsipaf 
] à’ Wtomeif^i 60 yailiamd fedfesi autres* 
ftrêfe f* fdxeoéaoïTte i.fe ! dcrmefla bps© 
Gaf {ta rlerictarnam, l.’etripbreÜ'E 
ftîfïit-de-é pires'deibottt Piioce/aiic* 
tout fôn estersp:,rqafii fait 'contraint 
vfi$üénti*rç ceJbîi^ birobL'cqdTeM'flbé 
féh ippm-kbyturdigargTiet'j'Vsô 

fore y ^qai iaè ifétrwfiours, FeÛim’éj [ra^ 
«prenahie'jy podr; ce tfuTtijfeftoitoiotrt 
tond i8â «$Îwî fut v n aroea it. cncèrçi PO é 
de hiueaîHesii>li iJrieceaoittant déc vis 
nrçs W munirions qu’il voûtait ad-’y<Qe 
fortCitour^quijeiloit tout ioignaotitet 
, y ü quelle 


v. t. !>,* s .aamrtM vàu • 

gaeüen eftoiti poiuueuE de tout ce 
ijii/ii sûibib be£oiny parie moyen d?vn 
feul'iïâtne,;fçauoir<dadix'ppuruoyear 9 ' 
£ams -que: peaitomae s pm ;pf iobi garde; 
rionpluis qib iScdcani /SoJ rôh ah y ne'/es 
gensjfoalayent. faitei.de Jratficïiiaii !e- 
mentnquîim. faifatt>ordipaùement à 
N j pq 1 iaieoRo norp t>ÎÉ ypap dedoubs. v-. 
n eir aiclaçi qu âc il k. tiadl alSeghe yih%e 
ans-^ur an i yao idri «ap cage cÆdîcf « ibon 
pxinde Idgèa^dJentf i tcoi dcct^eitouic 
toutes fl: sic o,oi3pa g nie p> fp logeant, du 
tkDSileBoipidttdhâfteaü «u vne; bel¬ 
le petke cbâbrb brié-pntowaree .&» gaap 
Biiefdï toutes, c botes requîtes àU.cép 
édifié jd’vrëe oéhp&rfeiçpi rtetftjdignft 
dèv® & grand ùSélgïveufiiiEt ei^ffoî ta^ 

tirés Si tejddodti enrichie id’vn; be^urcd 
bfoîft gtwiderafcèâ e KCellejtjî, a feinbjar 
bstqmopaude ànecoxî qnîon: iêrt 
14 Duché de laperait» cp duquel. al: ne 
bougea ftfch u’il demout* dedans le 
1 H k 5 
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die chaftcau , iufques à la fin dufiegq, 
poîtr le grand & fiagrali&rîplaiûc qu’ji 
yueceuoit, pour ce. mefmemenrqu'il 
regardait par quatre fanefftcef, fani 
boùgr-u de là, par lefquelles îk voyoit 
route la- contenance de fes ennemi^ 
lefquels ne pouuoyent en riçnnuy* 
revpour cé que fa prindpale'îpqrté 
eftoit formée tellement j qu'il 1151 
auoit perfonne quilatfceut ou peuft 
ooutir *. fors fon principal & ndele 
pouruoyeur *qui dorma tel ordre, * 
que rien ne leur faluft durant vin an, 
que l'Empereur le tinft alfiegefo te- 
quel luy dôna di uers afiàats du dom- 
mçMcement ,:parl%de & faueur des 
grands Seigrieuts/qu’if aiioit quant & 
luy.Ce quecontKugniftoeîfeon Prin¬ 
ce (qui.au ok défia efté fi ruderafenr afü 
failly ): de» partir; routes fes compa¬ 
gnies , en cinq enfeignes colonnel- 
kes iàfin quechafcune.ifeift la g^dé 
V -H par 
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par rang-. S&.» foubrinfl: • les : allants 
qui Te prefemteroyent durant leur 
quartier. Et afin que par ce moyen 
ik rdîftàft à la fojice & ennuy que 
l’Empereur luy faifoit ordinairement 
citant cdnfeillé de ceux !* qui efto- 
yent auprès de luy :car ils luy di- 
foyeneyfii nous ne laifïbns ainfi,il* 
aura. îuftè octafîon pour femocquer 
ck-nrsus,‘îuymefmement qui a eftë 
en .poftre puifTance d’autrefois, at¬ 
tendu qu’il diâ: s’dneflre retiré par 
le'mandais traiébemdnt 1 qu’il y a ire* 
ce* : ce que luy caüfera iufte occafion 
de vengeance fut nous & les noftres, 
s’il peut vne fois fortir d’icy. Tels & 
femblables propos forent caufe , que 
l’Empereur te délibéra ; battoir par £é» 
mine ,$c ce pendant, le fâcher ocdM 
nairement par diuers afiàatsï Mais 
pour ce que l’hyuer s’a!pprochoir,i'l fo 
retira auec vne partie ? de l'armée* 
‘ -•* 4 laiffant 
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laiiTaht le eefl&aa deuat duchafteau» 
foubs la .charge d’vn. grand Sei¬ 
gneur:, qui i’apoit «fuyuy k de voyagep 
lucquçl ne: chauma point ,idé 
qu’il.ne patâùyencguieres iours<jqt&i 
ils ne vqm (Tentalaflaut,iufqucsau 
cubât de la main.Çàr die fortics,ceuJt 
dededans a eh fi i foyent point» pour- \ 
ce que leur Prince lanoit: défendu. 
Lièquel ; eftant.adoœrty pac fo,n ifideleb 
pauiuoyeurii:de JWdonnance.oque 
ÎJ&tnp créai t atioi t fi it à fbn ipsrtemet 
qu’on né rlepaft le (lege de là deuanti • 
qu’y.nAn enueusefoft pafle* .ouqu’ii 
pefuftjîendu » ordonna, tant potir la 
cbnuerfaqode fapêïfonneique a pqur 
Taduancementdê Ton Rrcgnébique 
chafcune dâsidi&es enféigom ce# i 
lonnelfcs.iuÿ apporteroit, dg.ïatjph 
quartier ^yôfe enfeigne quelle anioit 
conquife aux aflfauts fur les ©nuenais. 
Autrement elles auroyent fa malle 
grâce 
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grâce. '• Mxis iiP âdùehcUt lÿJe -jStfir 
leurs 4ii!ge«cet*&’^^kÇe: ëWefrtas 
cotapliffcnt fes'CpnsmandeuUrts 
-les a lieuia, qso £ luy- nfe fuie s irft atay *■ 
dé 4e fbrf fidèle p a u r u oy cü;)ga ig n è>- 
i bit i’<| nftsigne coton hei ù$> desr«riod>* 
mis,y dew Æü^emp ! oyec fa i ie & : Jètf t 
ifisKJtt telLepdrt duijutinyqtfeües pofc- 
nefoyemifaîpraapfiè & .aa«ïrelll;\eiït 
it igueyStfîfe fao i en t par eerndyen pilas 
.riches.'qpas \m de Itotis. ibarxjui fay 
uxty enD’a (Se géi ; jSfica fte joudonnangç 

- f uflp agt eafcJ e à rfei ï, bdn ne s . conapa- 
jgnies 3 iqurn&dc firay ent :a tit re .choie 
-que ’->vo irnièntïiPçince guand. i polie cti 
lipm>qcaii angn-uEiitef.ilierxpeirknJcejCjaii 
?s’en enioÿuit enaren^u certain tef- 
in}« ig n a ge. G ar-a i] âü jq Héru c tei rq e p a£> 

- fait. oh toy appottailies.erfi’eig^es qu!il 

•àtibitiderttapdfiçs^taôyonisni leimri 
iopd»e:jqwfe:&!s5 6dd*t j phuHioyepe!y 
klomia, paLU;.'lid^lic4!(issii:dujcérêley 
moiq que 
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que yn grand Prince de France, voire 
admirable pour fon fçauoir iiïy auplr 
appris. • Or rla. première en feigne 
eftoit Piftoliers AUemans. ILa^iecon- 
4 e elloit femee dediuerfes couleurs 
de l’amy.e quej’amant auoir porté à 
l’affaut. La tierce approbation gran- 
detpcuMacte iémbiâce à la coirnette du 
Roy-François. Et la quatrième eftoit 
celle mpime -enrichie- d’vn beau; de 
grand croiilânte La cinquielme eftoit 
grandement Jèmbiable à fenfeigue 
■collonnelle de l'Empereur., laquel¬ 
le anima; tellement le cœur de ce 
boa-Primée, que luy imefine s’enfi¬ 
la le lendemain, fur iah^efche, car il 
fut longtemps ayanD toujours près 
de luy ftaïrufidèie.apotttubyear^i qui 
eftoir grandement forgneux des af¬ 
fairés. £t la endura^ne peine indici¬ 
ble ,-âf^ mefitjemenfii grand ’chaaatqai 

c ialcbwiti^rt^ilîtlms^n. f k n ^ 

prom 
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promeflè a ( çes compagnie$,& gaign«t 
laj propre>ejajjçigp% §4 coloîinelle de 
l'Empereur. parquoy (apres auoit 
efté Bien nettoyé , üc rafrefchy par 
%j dit pourvoyeur 4, qui le feftoya 
grandement agec fes premferes v-ian* 

4 çs;> quil^pit de referuç ^depuis le 
cpmmenpçïnent du/iege fil, puft en 
route tout ie; camp . à la iortie, qu’il 
feift le lendemain 3 accompagné;de 
Ton bon & leal pouruoyeur, & fes 
bonnes compagnies *. qui porcoycnt 
tous, & auoyent en lejur puitïance la 
propre couleur naturelle de leurjmn 
C0ftda<%j»çi- de ids^qH’iir.nyiéiift^y 
fer» àd-adMflir^pe^rrtpç^ufjj^pjr, 
Soltamj nly gpices. Princes o<u grands 
Seigneurs ,<qvy. îK ie vinrent rendre 
£fedb,y;i&t. au^c)6ênft»qpcàao luy faire 
bommaige.. i; *•„ tellement, quais luy 
en font eiiÆC>ses i, & luy; en feront 
1 iquiÜ 4 è«ôeitttrom. en pe-'baà 
s ns mon 
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ni SiieSpàt 1 t’or do'na l iS<?e ! dd fA irtf^ToWl 

aièràia dîfe^^fës ^âüdS| 

îèPiênfftï^s 'feiè'frrâ* ceüd-x ,r qiff i ft'i 

foh chër- 

fils-gê téBëfapèëût lëfôg 

CÎ h«$ 

Efi âttgi I éy ( i fbfë*#afltige 1 &? 
^idpa W&& lî éè lés f fi eyfiët îë£; J Ah\(ï'< 

il; ^inor^ii t nii.owtaji ol.Juii 
(wl 3Ê ( -;j.vQX;';rjûq.les! 2 & ncd rtol 
La façon ppür s'aùkr de mf^rand-R^ 
*: l &fild cOhMkm - n 3 v o tjx, 3b < < s j o ï 
il . ; " uounzti îii‘JiJü.> -JiqQiq 

X^V-'Fjrt <ftiè 

i4^.<fïù)üj?éfîi«|);â’c|ait,•■:4'tnd rèftê d'èd 
clair4f ; (fqiH metcie üd4 HfoieïlèW- 
f bfa^4n<€èw»ft^^ 
il i fa u t faite '{ptoieéii o i¥J-d e> 'nolfr é 
grand ikoy fac-fes- aiwnpg&iëSïÿetîfi 
fetniaife codaient tl’ôWèîï'feüto'vfei? 
ûüdesyiaîrôsi p«jcjeâfek. Décl-aiM# 
«o m "enfin 



prouffit enrapportent les corps hu- 
mains,pour la fanté. 

La façon pour faire proie ftion fur les 
metauxyie noflre diuine mure, 

P O Y R bien conuertir tous les 
métaux imparfaits à la nature de 
no ftre grand Roy,en faut prédre vne 
once d’ iceluy,apres qu’tl eft multiplié 
& rafrefchy, & le geéfcer fur. quatre 
onces de fin or fondu, & trouuerez 
toute voftre matière frangiblejaquel- 
le pulueriferez , & ferez decuyre par 
trois iours dâs vn vailfeau propre, & 
bien fermé, au dedans la montagne 
clofe,auecla chaleur du dernier af- 
fault ,& d’icelle pourdre en ge&erez 
vne once fur vingt cinq marcs d’ar- 
gét,ou de cuiure, ou bi é fur dix huiéfc 
marcs de plomb,ou d’eftaing, ou bien 
fur quinze marcs d'argent vif cômun 
L 
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efchaufé dedans vn creufety ou con- 
gelé auec le plomb,mais faut que pre- 
inierement ils foyent bien fondus & 
efchauffez > & verres bien toft apres vo 
lire matière couuerte d'vne efcume 
bié efpoiflè, puis quant elle aura faid 
fon operation, il vous femblcràque 
le creufet ait efclaté. Lors;ferez reion 
dre voftre matière , & la trouuérez 
conuertie en fin or.Mais fi d J aduen-> 
ture n’auies gardé le pois fufdidi 
vous ny trouueriez voz matières 
comme en rien changées de leur 
première couleur, parquoy les fau¬ 
drait paifer par vne grande coppelle, 
fuis y mettre du plomb 5 & dans trois 
heures apres la coppelle aura confié 
mé tout ce qui îvauoic efté parfaid, 
par faute de ny auoir mis affez.de no- 
ftre diuine œuure > & le refte demeu¬ 
rera au delfus tout <ned, lequel paf-- 
ferez par le ciment royal, durant l’ef- 
pace 
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parce de iîx heures, & trouverez tout 
l’or que aura èfté conuertÿ par l'aidé 
de noltre grand Roy,aufsi fin quel'of 
myneral. Et c’eft ce moyen que Ray¬ 
mond Lulle a apris en Ton Oodicile. 
lequel aprend le fécond en fon Tefta- 
mentjComme il s'enfuit. 

La façon etvfer'ncftre diurne ceicurefift 
les perles, & fur les rubiz*. 

P O V R faire les perles rondeis, 8 c 
de telle grandeur qu'on voudra, 
faudroit neétoyër-& rafrefehir no- 
ftre grand Roy,incontinent apres que 
fes bonnes compagnies luy ont rap¬ 
porté celte belle enfeigne blanche fe 
mée de ce grand croilfant/ans attëdrë 
là fin du fiege. Et quât aura efttrrafref 
chy vne fois feulement, en prendrez 
deux ou trois onces ( car c'eft le Mer¬ 
cure q Raymod Lulle appelle, exube- 
L z 
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ié ( lequel mettez fur des cendres de¬ 
dans vn alembicq petit,bien propre 
& bien ferme , pour le diftiller à bien 
petit & lent feu commencement , & 
quant ne diftillera plus par ce feu, 
chagerez le récipient, lequel bien lu- 
té,luy donnerez bon & fort feu, tant 
que ne diftille plus. Puis prendrez ce 
j!e fécondé liqueur , & la mettre de¬ 
dans vnnouueau alembicq , pour la 
diftiller bien proprement dedans vn 
baing Marie,par troisfois, l’vne apres 
f autre^remettât chafque fois ce qu'au 
ra diftille fur les feces>qui feront vif- 
queules , & fe diffoudront chafque 
foisauec ladide eaue en peu de téps. 
Mais à la tierce fois ferez diftiller du 
tout par cendres : puis prendrez ce 
que fera diftillé,& metttes en nou- 
ueau alcmbic, pour diftiller bien pro¬ 
prement par baing par quatre fois, 
mettant toujours les feces à part, 
tant 
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tant que ÿoftre eaue qüi fera diffcillee 
Toit trefclaire & luysâte en blancheur 
comme de perles oriétales,de laquel-' 1 
le vferez comme s J enfuyr. Mettez des 
perles qui foyent bien claires, mais 
tant menues que voudrez âu fond d’y 
ne petite cucurbice, & mettez de nô- 
ftre eaue au delfiis lefpéflbttr d-'vri 
dozde coufteau , &‘là cotiurez treA 
bien de fa chappe> & dans trois heu¬ 
res apres les perles fe fondront en pà-î 
fte blâche,mais au defïtis viendra vne 
liqueur claire,laquelle vuyderez dou¬ 
cement par inciinâtion.fans rie trou- 
bler,ny fans mettre de ladite pafte- 
dedans vn autre alembic, lequel eftat 
bienconuert & luté mettez dans lé 
baing, comme fi la vouliez (üblimer 
par trois iours , puis l'ôfterez. Cé 
fai&, ayez vn mode d‘argent tout 
creux &rond, party parlemylièti, 
& d'ore au dedans,de la rondeur d& 
L 5 


grandeur, que voudrez voz perles , y 
faifant vn petit trou par le my-lieu 
dé l’enfredeuX, à fin que vn petit fils 
d’or comme le poil en puifle paflfer: 
& remplirez la moi&ié du mofle de- 
ladiéte pafte auee vne fpatule d'or, 
puis l’autre tout incontinent: & met¬ 
trez, lediét fil au my lieu dans la moi¬ 
tié de fon trou St fermerez trefbien 
le mofle, en pàlTânt & repaflant le fil 
par fon trou , à fin que foyent bien 
percées. Puis l’ouurirez, &: mettrez 
voftre perle dans vne plate d’or, & la 
couunrez d’vn couuerele d’or»fans 
le toucher des mains , la faifant fei- 
’ cher à l’ojnbre fans que le Soleil y 
touché.Er. quant aurez fai& ainfi tou 
tes voz perles, & qp elles feront bien 
lèiches, les enfilerez dedans ledid 
fil d’or,lans le toucher des mains, & 
mettez lediék fil dedans vn tuyau 
dg .verre » faiéticomuié- vn rofeau, 

é J qui 
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qui aye vn petit trou dans>l*vn bout, 
& l'autre tout ouuert, lequel pren¬ 
drez dedans vn materaz , où fera la 
liqueur fublimée, fans qu’il y touche, 
puis lutez trefbien le tout à fin qué 
rien n'exhale, & le mettez à l'air, par 
huîâ? iours, fans que le foleil ÿ tou¬ 
che,puis au Soleil par trois iourS, re¬ 
muant voftre materaz de trois en 
trois heures egalement : & par la va¬ 
peur de ladite liqueur les perlés fe¬ 
ront parfaites. 

De-méfme façon pourrez faire ru- 
biz,de telle forme & grandeur q vou¬ 
drez,- y procédant par mefme moyen* 
auec'-le Mercure rouge, apres l'auoir 
nettoyé & rafrefchy v ne fois feulemét. 

LafàÇon d’vfer nojlre Maine œmre aux 
corps hùmaim,pour les guérir des ma¬ 
ladies & les conferueren fanté. 

P Out vfer de noftre grâd Roy pour 
recouurer la fanté , il en faut 
L 4 
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prendre vn grain pefant apres fa fpr- 
tie,& le faire dilïouldre dans vn vaif- 
feau d'argent auec de bon vin blanc, 
lequel fe conuertira en couleur citri- 
ne, puis faides boire au malade , vn 
petit apres la minuyd, & il fera guery 
dans vn iour, fi la maladie n'ç-ft qu$ 
d’vu mois, & la maladie eft d'yn an, 
H fera guery dans douze iours,&,$’jl 
eft malade de fort long tempsjl fera 
guery dans, yn mois,en vfant chafque 
nuyd comme delfus. Et pour demom 
rer toufiours en bonne fanté , il en 
faudrait prendre au commencement 
.de l'Automne, de fur fe, commence¬ 
ment du Printemps» tMn façon d’Efe- 
confîd , & par ee moyen 
l'homme viuroit toujours ioyeux, 
& en parfaide faute, iufques à la fin 
de Tes jours, que Dieu luy aura or- 
dannéjCQmme ont efcrjpt les philo- 
fophes, Ljefquelks admirables opéra. 
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rations, ils ont attribué à noftre diui- 
ne oeuure, pour la grande & exubé¬ 
rante parfedlion,que noftre bon Dieu 
luy a donnée par noftre deco&ion, 
à ce que par ce moyen les pauures 
& vrays nombres de lefus Chrift no - 
lire Seigneur & vray rédempteur, en 
foyent foulagez & nourris. Auquel 
Toit loiiange & gloire auec le 
- •?!. ij Pere Scie Sainéfc Efprit, 
aux fiecles des 
lieclesi 
Ainli foit-il. 

GjhFini/i l'Opufinle de tJ%f. D.Zecairc. 

L S 
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VRE DE VÈNE RA. 

ble Doiïeur Æemmt Mejfire 
Bernard Conte de la Mar¬ 
che Treu- 
fane. 

En innuocquant le nbm de Dieu, le¬ 
quel nulle ayde eft fai&e,car tout 
bien vient premier de luy, & vient 
à l'ame de bonne volonté , & à 
homme de male volonté & trai- 
ftr e, jamais n’y entrera fapiencè,nè 
ayde lie luy fera fai&e. 

Fin doncques que tant d'in quif- 
teurs de ce/le precieufefcience & 
vénérable art foyent reduifts de 
tenebres à lumiere,drquils laif 
set tdt de voyes tramerfes , Annuelles ny a 
ml 
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nul profit par quelq\ maniéré que cefoit.Ne 
par labeur que l'on y pui/fe mettre: Moins 
par tat de defpece que l'on y pttifiefaire ia- 
mais on n'y trouue prouffit ne aucune appa 
rence de vérité'. Doncques d fin que ce di¬ 
gne artjtefoutantfoulé par les deceueun 
(fi fophiftiques: Et que les inquifiteursgon¬ 
flent dufruiél de cefie fcience appareillez 
pour ceux & ceux qui font fies fils: & en¬ 
fument le grand chemin que nature tiet en 
toutes fis créations operations (fi compo- 
fitions , (fi qutUpuiffient eïlre informez 
tant en fpeculatiue que en praSlicqne par 
raifon necejfaire (fi approuuée par vraye 
expérience que tay touchée de mes mains 
(fi- veu dé mes yeux. Car quatre fois ay- 
compofé la benoifle pierre qui ejî 
vilipendée par les ignorant, cuidant les 
vns eflre impoffible , les autres quelle 
fik tantdlfficille de faire que iamais nul ny 
puijfe paruenir y (fiplufiofl fi tranfuerfient 
és voyes oblicques, (fi dépendent leur biens 


iyi BELA ÏHIIO. NATY. 

& ceux d'autruy par lesreceptes & Hures 
Jdphiïlicquestcome Gebe r, A rchelaui ,Ra- 
fis auecques lafemite cCAlbert le grand, la 
trafnite cCArifioteje Cane dePandefta,la 
Lumière de Rafits, l’Epiftre de Demophon , 
& la Somme grande tefiuale , & autres 
infiniz. Hures erraticques & erransfaifans 
dcjpendre infimespecanes gr biens,et d la 
fin iamais on ne troutte rien en fes limes . 
Et au/fi tant de receptes fophiflicques , & 
tant de régimes pénibles, fraiz., &g*ans 
dépens,que les deceueursfont,tant que par 
tout la bcnoiHe fciencp e/l trornée pour 
trouffeiEt les ignoras ep. commun vulgaire 
difient ainfi , comme les faigesayent efiet 
trompez, qu'ils veulent tromper les autres , 
& cefl vne forte raiJon,car. vn faige défite 
faire faiElz.,& chofes que apres 3 t< ayeper¬ 
pétuelle louange. Comment doncques vou- 
droyent ils mettrez, menjôngesylefquelles ne 
pounoyent eflre par nulles raifon natu¬ 
relle? Mais les ignoras s’ils n entendent ta 
premie 
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premièrefoys vn lime ils en difent mal, & 
ne le veulet pim relire, parquoy:gueres des 
gens ny viennent. Car mieux vaudroit la 
feule imagination d'vne bone intelligece de 
quelcoque. Mais que il cogneujl vn peu les 
principes de nature metallicqueidfplufiofl 
viendroit à la fin que par tant de Hures a 
les lire fans y prendregoufl pour les enten¬ 
dre. Et pource, à fiv que ie puiffe faire vn 
bon traitlé & brief,& enfuyure la congré¬ 
gation des figes qui ont bien parle en cefle 
fcience , & aujft que par mon liure les dif 
ci pies puiffent eflre bien informez, tant en 
theoricque que en pratique & en opera¬ 
tion,le diuiferay mon liure en quatre par¬ 
ties. En la premiereùe veux parler des ln- 
uenteurs de cesle digne fctëce > & des fages 
qui l'ont eues,comment & félon ie layfceu. 
En la fécondé partie , ie parleray de moy 
mefmes,de mon temps, & comment depuys 
le commncemu iufqites d la fin, ie la feu, 
et comment iefeis du tout, etpar tout fans 
aucu 
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aucune enuie >les Labeurs que ray eu en 
la pour fumant. En la troifîefme partie le 
veux parler des principes & racines des 
métaux , & mettre raifons euidentes & phi 
lofophales.En la quatriefme partie de mon 
liure ie veux parler de la P rait ique s t actuel¬ 
le te mettray vnpeu parabolique,mais no- 
pat tant que en y mutât peine tune Peut en 
dès bien. Et par les autres parties tu pour¬ 
ras efîre infiruiPl merueilleufement > Et fi 
tu n entends l’œuurepour mon liure , vra¬ 
iment ie croy que iarnais tu ny viendras k 
ce fi art , mats ne le penfe pas entendre k la 
deuxiefrne^ie k la troifiefme fois,ne a la di 
xiefine fois,mais toufiours plus entendre & 
le répétant. Et, ie ne dy rien en mon liure , 
que ie ne prenne par Raifons & experieces 
euidentesaujfipar l'authorité des mai¬ 
gres parlans en ceïi art & fcience trèfrai- 
fomiablement,çfr par grande rai fin. Vn 
homme y démit mettre peine & y trauail- 
er } Car par ccil art & fcience l’on peut 
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cutter toute , peine & mauditte pauuretè: 
car pauuretè tue non feulement le corps, 
mais l’eff rit, &l’ame,& la, vie, & toute 
force, fins & entedemet. Au fi cefiefcience 
gunriji de toute maladie quelle quelle /oit, 
corporelle ou jpirituelle és homes,fubitement 
de forte que la nature aye fubjlantation 
comme moy me f nés l’ay en mon'Dïeu expé¬ 
rimentez. en plufieurs Ladres, Caducques, 
Tdropicques,Ethiques,Craticques, Apople 
ticques,Yliacques,‘Jàemoniacques, lnfenfés 
& fttribundes gr autres quelconques mala 
dies qui feroient longs a narrer. St pas ne 
le cuidoyefiveu nel’euffe& faiiï.Aufsi la 
deuroit on aimer , car par ceft art on peut 
auoir tous les autres arts & fciences, elle 
adrniniflre. les necejfitez, pour la vie,là on 
autrement on y a grad peine,& on ny peut 
vacquer à ïejprit efiudiant. 

item ce si art & pierre vrayement 
compo/ee borne l'afme de toutes vertus. 
Et peut on faite plufieurs amno/nes, 
par 
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par lefqaéües on peut auoir faintleie & 
/dut de l’ame & faire les mures de rmfe- 
ricorde tomme racheter les captifs, Subite* 
nirles vefues & panures orphelins gué¬ 

rir les panures malades, on y deuroit bien 
prendre pey ne,car a eftudier en loix,en De¬ 
cret,en Théologie [en Medecine,ou appren 
dre vn art Mecanicque,vn homme ejl bie 
fix ou fept ans.Et en cefle precienfe Jcience 
on y veut mettre que vn moys ou cinq ou 
ftx.Hdas toutes les autres ne font riens aa 
regard d’elle, & elle efl tant ayfee^ue ft iç 
te le difois ou monjirois l’art par effett à 
peine lepourrois tu croire ne entendre tant 
efl facile. Mais il y a vnpeu de la¬ 
beur pour entendre noz. mou., 

& fçauoir la vraye 
intention. 


S EN 



Tn kSftgïKçvB te c’eit art ( corne on 
*** CS ^ ts ^ e me " 
Vf' KfiP^rÆv^ noire , & aux liures 
«5$ des geftes anciennes, 

au liure Impérial 
ôc en l’expotuiô de Clauetus fur la ta¬ 
ble, & es autres liures) ce fut Hermes 
le triple, car il fait toute triple philo- 
fophie, c’eft à fçauoir natureltavege- 
table, mineralle & animalle. Et pour 
ce qu’il fut inuenteur nous l’appel¬ 
ions pejre a ainft comme en tous les li¬ 
ures de ta turbe de Hermes, auanc 
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Pythagoras en eft parlé, que quicon- 
ques aura cefte fcience » il eft appelle 
fon fils. C’eft Hermes icy fut ceftuy- 
la de qpi eft efcript en la Bible, qui 
âpres le delügè entra en la vallee d’E- 
bron 3 & là trouua fept tables de pier¬ 
re de marbre : & en chafcune des 
fept tables eftoit imprimé vn des fept 
arts liberaux en principes, & furet in- 
Cculpces ces table s auant le déluge par 
les iages qui tftoyentâlorsjcàr ils fça- 
uoyent que le déluge viendroK fur 
toute la terre, & que tout y periroft. 
Et afin que les artsne perilfent ils les 
infculperent en fes pierres marbrines. 
inédit Hermes feulement trovma ltf 
-diétes tables, lefqudles font le fon¬ 
dement de tous les arts & Sciences,& 
ceft 'Hermcs icy fut deuant la loyan- 
cierme,mais il y eut moult de gens en 
ce tépsda qui feeurent, & dit Aros en 
fetn liure qu’ilefcrit au roy de Meffo 
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he,que au téps de la donatio de la loy 
ancienne au defew ÿapres la montai- 
gne Sinay,cefte fcience fut donnée & 
reuelee à aucuns des enfans d'ifraël, 
à decorer & parfaire l’oeuure du tem¬ 
ple , 8c l'arche de l'ancien teftaraent, 
corne il efcric en Ezechiel le Prophè¬ 
te, & en Daniel, & au liure de Iofe- 
phus. Et ainfi l'œuure a elle donnée 
de Dieu à aucuns ( comme i’ay dit) 
les autres l'ont trouuee comme par 
nature fans reuelatiôs, ne liures quel¬ 
conques,^ experiences,côme la Phi- 
thomeejRebeccajSalomon, Ambada- 
gefîr, & Philippe Macédonien , Mais 
(corne on peut trouuer)Hermes apres 
le deluge en fut le premier inuen- 
teur & probateur de celle fcience de 
philofophie, & trouua lefdi&es ta¬ 
bles en la vallee d’Ebrô,là où Ada fut 
mis eftât dechalfé hors du paradis ter- 
reftte. Et apres Hermes vint elle par 
M r 
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luy à d'autres infiniz.Et ledit Hernies 
en fit vn liure qui dit, ainfi : Car vra¬ 
ye c ho fe & tretcertaine fans menfon- 
ge que le haut eft de la nature du bas 
& le montant du defcendanticoioinis 
les par vn chemin & par vne diipofi- 
tion,le Soleil eft pere,& la Lune blan¬ 
che eftlamere,&le feu.^.eft le .gou- 
uerneur, faits le gros fubtil, faits ef- 
poix ainfi tu aura la gloire de Dieu. 
Yoicy tout ce que dit Hermes en ce 
liure la, ce liure la eft bien brief, mais 
toutes-fois ce font grands mots,& 
toute l'œuure y eft elcrite,le Roy Ca- 
lib la eue moyénant Bendagid le ter¬ 
naire, &fon fils Ariftote Platon & 
Pythagoras, qui eft le premier appel¬ 
le des Philofophes,qui fut difciple de 
Hermes, & fift vne congrégation, là 
ou il en y a ptufieurs qui l'appellent 
le droit liure du code de toute vérité, 
car la vérité y eft fautie aucune fu- 
pe r 
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perfluité ne diminution, combien 
qu’il Toit obfcur aux lifàns. Alex’andnî 
la eue qui fut Roy de Macédoi¬ 
ne & difciples d’Ariftote, Item Aui- 
ceÀbtiqui aufli bien en parlent',i& Ga 
lien ôc Hypocras. Et en Arabie cefté 
feienceàefté feeuë de plufieurs»com- 
me.de Roy Haly r qui eftoit füuuerain 
aftrologien & l’enfcigna àMorien, & 
Morien à Calib Roy d’Arabie * & A- 
ros la eue , & l’enfeigtia ii Nephandin 
fon frere, & Saturne à Luncabur & 
extradion &c fa feur Madera,& infinis 
gens l’onceqe en4 a kie4plufieurs g^ s 
l’ont eüe& en ont «fait plufieurs li- 
ures foubz parqlles methaphoric- 
(Jdes, & foubs figures en telle manié¬ 
ré , que leurs liures ne peuuent eftre 
entendus, fors que par les enfans de 
l’art, tellement que ie te dy bien que 
les difciples pat tels liures font defuo- 
yez piuftoft queadrefTezaladroide 
M 3 
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voye. Et la cachet &muflentplus par 
leurs Hures qu’ils ne la reuelent;Auflî 
en France plufieurs l’ont euë,comme 
l’Efcot docteur trefïubtiL,Maiftre Ar- 
nault deV ille-neufue,R ay mon Lulle, 
Maiftre Iean de Mehung, Lortholan, 
& le Veridicque '& vne grande mul¬ 
titude d’autres par tout l’ont fceuë;: 
mais voyant par fes liures .tarit de, 
dânations & defclperations qui vien¬ 
nent aùx eftudians , Ay voulu! la-i 
bourer pour mieux à mop pou- 
uoir & pètiî êngein les pour- 
uoir,Afin qu’eux prient 
; Dieu pour 
... m6.y,!;.q sduoi zriu 

..r: . :,i . ? •;(.!; :'S’EN 
tnfb i.TJucja an zawi! ZTrhitnp t ri 
oh ztn.v.ia 2:1 irq otrp ziO'l,?nhtt -.-.ua 
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S’ENSVYT LA DEVXI'ES 


me PARTIE de mon LIVkE 
la ou mettray ma peine & defftsnce, dç 
puis le commencement iufcjues à la fin. 
Selon vérité & toutes mes operations 
& perfeuerances, 

|||p||pâ£Ë premier liure queic leu 
gg.- Lal ^ RaEs j là où i’eroploy- 
ay 4 ;ans de mon temps, & 
me cçmfta hien huit cens 
efcus en i J efprpuuant, & puis Geber, 
qui mfen coptta bien deux milles,& 
plus tou/igurs auoye gens qui me 
afflamboyent. pour me dtftruir.e, 
je veis le liure .d’Archelaus par trois 
ans , là où ie trouuay yn moyne, 
où luy & ,moy labourafmes par trois 
ans t &es liures 4 e Rupefcifla , & 
M 4 
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âu-iiure de Sacrobofco auecques eauft 
de vie re&ifice.$o.foys fur la lye, tant 
que en mon Dieu nous la feifmes Ci 1 
forte, que nous ne poumons trouuèr 1 
voirrequila fauffrit pour en befoi- I 
gner,&y dependilmes bien trois cens 
efctfs. Apres que ie eu palfé douze 
©oqüinze ans ainfi, que ie eu tant 
defpendu, & rien ttbuué, & que ie eu 
expérimenté infinies receptes & de 
foutes maniérés de felz en dilfoluant 
& congellaut, comme fel commun, 
fel Àrmoniac, de pin, fel Sarracin, fel 
metallicque, en diffoluant & congçl- 
ïàrit & calcinant plus de cent fois par 
bien deux ans, en dlubs de toche, dé 
gladé, de fcàioîe, de plûmes en,toute! 
marcKafites, en lang, en cheueux ,en I 
Yrine, eri fiante d’homme'en fpértüe, 
en animaux & veg'etau*, comme hér- | 
bes, & apres en coperofes, en attfjd- | 
mens,'en œufs,en feparations des été- 
* mens 
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iflerts en athanor , & par alembic & 
pellicàn,p^r circulation, par decoti- 
on > par reuerberation, paralcenfion 
& defcenfion.fufionjignition, elemé- 
tation rétification , euaporation, 
coniontion, eleuation, fubtiliation, 
& par commixtion, & par infiniz au¬ 
tres régimes fophiftiqües. Et y fuz en 
toutes fes operations bien douze ans, 
tellement que i’àuoye bien trente 
huit ans que i’eftois après l’extra- 
&k>n du Mercure des herbes 6 c ani- 
maUXjtânt que ie y delpendy tant par 
par trôpeurs que par moy, que pour 
cognoiftrè , enuiron fix mille etcuz; 
ApèeS 1 tôufiôufs cherchant ie cômen- 
çtiyè à pètdrè côurâgèimaïs toufiours 
ieprioysDieu qu’il me dônnâffi grâ¬ 
ce 1 de paruehità telle fçience , il^d- 
uirtt qu’il vint vn 'Lày. b'ailly de nt>- 
ftrepais,qui Voulut faire iâ - pierre dé 
fel c6murt,5e le diflaluoit à l’air,puis 


iecongelloit au foleil, & faifoit des 
autres chofes beaucoup qui feroient 
longues à racompter, & en cela nous 
perleuerafmes va an &c demy & rien 
ne feifmes,, car nous ne beioignions 
pas fur matière deuë.Et comme dit la 
yenerable turbe appelle le code de 
touce vérité, on ne peut trouuer en 
la chofe ce que n’y eft pas; mais corne 
il eft tout cler au fel cômun n’eft pas 
la chofe que nous querons,& nous 
viûnes bien par quinze fois,qqç nous 
recommencions & n’y voyons nulle 
alteration de fa nature, & par ainfi 
nous lailfafmes celuy oeuurage. Et 
puis nous veifmes des autres,.qui fai* 
loyent de tresbonne eauë forte pour. 
vouloir diftouldre tres-bon argent, 
fin & cuyure & autres métaux, & dif- 
foluoyent en vn vailfeau argent fin 
& argent vif, en vn autre & tout 
auec vne mefme auë & bien vio¬ 
lente 


DES METAU iSj 

lente, & les y 4 lailfoyent par douze 
moys,& puis prenoyent les deuxphi- 
oUes,& les mettoyenten vne.Et alors, 
ils difoyent que c'eftoit mariage du 
corps & de l'efprit. Puis y mettoyent 
deflus cèdres chaudes & en faifoyent 
fuaporer k tierce partie de l'eau c for. 
te, Sc.ce que nous demouroit nous 
Je mettions en vne cürcubite trian¬ 
gulaire bien eftroitte, & le vaiflèau 
nous le mettions au Soleil, & puis à 
l'air tant qu'ils difoyent creerpetits 
lâpils criftallinsjfondans comme cyre 
<8jccongeliez. Et difoyent que c’eftoit 
pierre au blanc} Et que celle du folcil 
âjlnlî faite, eftoit au rouge. Et nous 
qn feifmes en céfte maniéré iufques 
jàyingtdeux phiolles, toutes à dcmy 
pleines» Et ils non?, en donnèrent 
troys. Et nous treftous attendifmeç 
par cinq ans, que fes pierres çriftal- 
lins fe creaftènt aux fons des phiolles. 
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Et à la fia ne ttoufiiafniês rien de nô- 
ftre intention ,& ne ferions jamais, 
car (comme dit la veneràble Tur&e) 
nous ne voulohs rien eft range én ’fiè- 
ftre pierre > mais d’elle mefines fe par 
fait elle & paracheue en fa vnicqüe 
matière métallicque, tant qUei’auois 
bien quarante fix ans St plus.^n âpres 
nôus,auec v-n docléur moÿne de Gi- 
teaux ( nome Maiftrê Geoffrèis le le* 
urier ) voulufmësà fohiiit&rvtion fai¬ 
re la Pierre : Car hous içatiiortè bien 
que toute autre chofe , que la feulé 
pierre, eftoit faùlfe. Et par ainfi noai 
ne cherchions que la feule pierre s i& 
fçauions bien que c’efioit la vérité: 
Et voicy que nous feifmes.Nous à 1 
cheptafmcs des œufs de féline deüx 
milliers, & nous les cUyimcs en ea- 
ue iufques ad ce qu’ils fuflent bien 
durs. Puis nous feparafmes lés coc- 
ques à part, & les aubins à part y & 
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carcinafmes les, çoçques iufques à 
ce quelles fu lient blanches comme 
neiges,&: les aubins & les rouges» 
nous les pourrifmes tout par eux en 
fian$ de çheual,& puis les diftillaf- 
mes trente fois, & en tyrafmes eaue 
blanche. Et puis huilles rouge à part. 
Et finablement nous feifmes chofes, 
qui feroyent longs à dire. Et en la fin 
nous ne trouualmes rien de ce que 
nous demandions, 6 c y perfeueraf- 
mes deux ans & demy,à tant que par 
defperations nous taillâmes tout, car 
auflî nous ne befoi gnons pas de ma 
tiere deuë ,nous demourafmes ( mon 
compagnon 6 c moy ( 6 c y apprifmes à 
fublimer les cfprits 6 c à faire l'eaue 
forte , dilfouldre , diftilieri & feparer 
les elemens, & à faire fourneaux, 6 c 
feu de mainte maniéré ; Et fuîmes 
bien huid ans en fes operations. En 
apres vint vng Théologien , grand 
clerc. 
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clerc, qui eftoit Prothonotaire de 
Bergues, & auecques luy nous vou- 
lufmes befoigner, & faire la pierre* 
laquelle , il vouloit faire auecques 
feule coperofe. Et premier nous di- 
ftillafmes de bon vinaigre huid fois, 
puis nous mettions la coperofe là 
dedans premièrement calcinée par 
trois moys,& puis en tyrions & y re¬ 
mettions le vinaigre,& la copero¬ 
fe demeuroit au fond. Et puis re¬ 
mettions le vinaigre , puis tyrions 
6c remettions , & le faisons ainfi 
chafcun iour quinze fois, tellement 
que i’en eu les fiebures quartes par 
quatorze nloys, & en cuiday mou¬ 
rir, & lailïafmes tout parvn an,& 
ne trouuafnes rien,car nous befoi- 
gnions fur matière eftrange. En 
apres vint vn homme,gentil clerc 
6c nous did, que le confelfeur de 
l’Empereur feauoit de certain la pieç- 
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te lequel l'on appelloit Maiflre Hen¬ 
ry. Et alors nous allafmes deuers luy, 
& defpendifmes bien deux cents ef- 
cuz, auant que d’auoir eue la con- 
gnoi (Tance de luy. Et brief par grands 
moyens 8c grands amys nous eufmes 
fon accointance. Et voicy comme il 
faifoit : il mettoit argent fin auec ar¬ 
gent vif , & puis il prenoit du foulfre 
& de l'haille d’olyfues, & fondoit 
tout enfemble fur le feu, & le foulfre 
fe fondoit auecq' l'huylle, 8c puis les 
cuifoit ( tout à petit feu ) en vn pclli- 
can bien fort kvthé de deux doigts, 
d’en haut tout veftu de luthé fort, 
& auec vn bafton incorporions le 
tout enfemble. Et noilre matiere- 
iamais ne fe vouloit prendre , ne 
bien mesler. Et quand nous euf¬ 
mes bien meslé tout par bien deux 
moys , nous le mifmes en vnephi- 
olle de verre luthee de bonne ar- 
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gille. Et puis le defefchifmes, & le 
mifînes, en cendres chaudes par long 
temps, & faisons feu,tout a l’entour 
de la phiolle, apres de la bouche. Et 
nous dilîons qu'en quinze iours ( ou 
trois fepmaines) par la vertu du corps 
& du foulfre ils le conuertiroyent en 
argent. Et apres le temps de noftre 
deco&ion,il mettroit en la phiolle 
du plomb,félon qu’il luy fembloit 3 & 
fondoit tout à fort feu , & puis le ty- 
roit & le faifoit affiner.Alors nous de 
uions trouuer noftre argent multi¬ 
plié de la tierce partie. Et à celle œu- 
ure, ie y mis pour ma part dix marcz 
d’argent 3 & les autres en y auoyét mis 
trente deux marcz:Dequoy nous cui- 
dions àuoir bien cent trente marcz 
d'argent,ou plus.Et feifmes tout affi¬ 
ner , & des trente deux, marcz, que 
les autres y auoyentmisjn’en trouue- 
rent que douze marcs. Et moy de 
mes 
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mes dix .marcs ie n'en eu que quatre. 
Et ainri(comme defperez & doulans_) 
laiiTafines tout. Et moy, qui cuîdoye 
auoir tout i le iecret, ie perdy en tout 
(pour auoir l'accointance dudit con- 
feiïeur , que d'argent , que ie y auois 
mis, que en.mitres choies ) bien qua¬ 
tre cens efcuz. Et ainfi ie delaiflày 
tout bien deux mois, que n'cn vott- 
loye ouyr parler, car tous mes parens 
me blafinoyent& tou’rmétoyent tant 
que ie rie: pouuoisboire ne manger, 
& ie deuins ri maigre & fi desfiguré 
que tout: le monde cuydoit que ie 
furie -empoifonné. Et brief ie. fuz 
encores tant animé 86 enflambé de 
befoigner plus que deuant mille fois, 
car ie doulois mon.temps, qui fe paf- 
foit. Et i'auois plus de cinquâte huiét 
ans. Helas ie ne beîbngnois pas en 
droiéte voye ne matière, car (comme 
di& ’Gebet ) de .quelcanquestçorps 
N 
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imparfaidz, comme plomb, eftaing, 
fer, cuyure à le mefler auec les corps, 
parfaidz fimplement par nature, ilz 
ne s'en fôt pas piuftoft parfaidz. Car 
les corps parfaidz par nature ont feu¬ 
lement fimple forme parfaire pour 
leur degré & nature,& nature, y a feu 
lement befoigné quant aü premier 
degré de perfedion ,& dinfi ilz font 
comme morts,& ne peuuent rien bail 
1er de leur perfedion aux corps im- 
parfaidz pour deux caufes : Premiè¬ 
rement. Car ils demeurent eux mef- 
mes imparfaidz, partant qu'ilz ji ont 
que celle feule perfedion, que léut 
cft neceiïaire & requife. - 

Secondement, parce qu'ilz ne ped 
lient meilcr enfcmble les .principes 
d'eux, comme il cil efeript au xüj. dit 
gefte dePandeda,& auliure de Ca- 
lib, & du liure de Geber , & en l’œu- 
ure naturelle, &■ en Maiftre Daaliri, 
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& en Arnault de Ville-neufue,toutes 
fes raifons y font clairement mifes. 
Mais, comme il eft efcrit au miroüer 
d’Alchymie , & auffi en l'addrelfe 
des errans, que compofa Platon : Et 
en l'epitre de Euural» & auffi au grâd 
Rofaue dcfiré,& par Euclides en Ton 
brief traité, & auffi en tous les li- 
ures véritables difans ainfi : les corps 
vulgaires, que nature feulement en 
la minere a acheuez, ils font morts» 
6c ne peuuent parfaire les impar¬ 
faits , mais fi par art nous les pre¬ 
nions , 8c les parfaifions (èpt ou dix 
ou douze fois, d’autant tiqdroyent- 
ilsà infinis. Car alors font ils pene- 
trans,entrans,tirjgtns 6c plufque par 
faits , & vifs , au regard des vulgai 
tes. Et parce dit Rafis & Ariftote 
en fa lumière des lumières , & Aul- 
phanes en fon Pandete , 6c Da¬ 
niel au cinquiefme chapitre de fon 
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retraite, que noftre or compleét, eft 
plus que vif : Et que noftre or n eft 
pas or vulgaire? ne auffi noftre argent 
blanc, qui eft tout vne chofe n'eft pas 
argent vulgaire, car ils font vifs, & 
les autres font morts, n'ont nulle for¬ 
ce. Et auffi comme l'on peut apperce- 
uoir au liure Doré du code de toute 
yerité,&en plufieurs autres. Etpar 
ainft nous en auons veu & cogneu * 
plufieurs & infinis, befoignans en fes 
amalgamations & multiplications au 
blanc, & au Rouge, auecque toutes 
les matières, que vous fçauriez ima- ; 
giner,& toutes peines , continua¬ 
tions & confiances (que ie croy) qu'il 
eft poffible,mais iamais nous ne trou- 
uions noftre or,ne noftre argent mul- , 
tiplié, ne du tiers, ne de moitié, ne de 
nulle partie. Et fi auions veu tant de 
blanchiftèmens & Rubifications, de 
receptes,de fqphiftications partant 



DE S MET A VX. / 197 

des pais : tant en Rome, Nauarre, Ef> 
coife, Turquie, Grece, Alexandrie, 
Barbarie* Perfe, Meffine, en Rhodes * 
en France , en Efpagme, en la terre 
iàin&e & Tes eriuirons >en toute l'I¬ 
talie, en Allemaigne, 8c en Angleter¬ 
re , 8c qUafi çircuyant tout le monde: 
Mais iamais nous ne trouuions, que 
gens befoignans de chofesfophiftic- 
ques & matières herbales, animales, 
vegetables, 8c plantables, & pierres 
mineralles, fels, aluns, 8c eauës for- 
tesjdiftillations ôdèparations des ele- 
mens, 8c fublimadons, calcinations, 
congélations d'argent vif par herbes, 
pierres, eauës, huyles, fumiers, 8c 
feu & vaiflèaux tref-eftranges : 8c ia¬ 
mais nous ne trouuiôns labourans 
fur matières deuës. Nous en trou¬ 
uions bien en fes pais qui fçauôyent 
bien la pierre, mais iamais n'en pou? 
uions auoir leur accointance. Et par 
N 3 
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ainfi ie delpendy en fes chofès> que ' 
cherchant que allant, que pour ef- 
prouuer, que pour autre chofe bien 
dix mil trois cens efeus, & vendy 
vne gardienne qui me valoit bien 
huid mille florins d’Allemaigne,tant 
que tous mes parens me debouto- 
yent, & fuz en moult grande pau* 
ureté, & fl n’auoye plus gueres d’ar¬ 
gent. Audi i’eftois ia vieux de foi- 
xante deux ans 8c plus , 8c encores 
quelque matière que i’euflè, peine, 
& fouiFreté & vergoigne » qu’il me 
faiHoit laiflèr mon pais, Me confiant 
toufioursen la mi (encorde de Dieu, 
qui iamais ne deffault à ceux qui ont 
bonne volonté 8c trauaillent, ie m’en 
allay en Rhodes, de peur d eftre co- 
gneu, ic la toufiours ie cerchois, fi 
puilïe nully trouuer, qui me peulr 
conforter: Et vn iour trouuay vn 
comme» grand clerc 8c Religieux, 

£ H qu’vn 
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qu J on ditbic, qu’il fçauoit la pierre; 
Se m’en allay à luy,& par grandes pei¬ 
nes iè eu fori accointance,& me eou- 
fta beaucoup, & ie tmpruntay d ? vri 
homme, qui cognoiflbit les miens, 
bien huyt mil florins. Et voicy com¬ 
ment il befoignôit. Il prenoit or fin 
treSbien batu, & argent fin tresbieri 
batu , & les mettoit enfenlble auec 
quatre parties de Mercure fublimé, 
& tout mettoit en fians de cheual 
par bien vnze mois, & puis diftilloit 
àtresfort feu , & venoit vne eauë, & 
au fond demouroit vne terre,que 
nous calcinafmes à "grand feu, & la 
cùÿfîoné par elle en fon vaifleau. Et 
l’eauc que nous én auiôs diftiIlé,nous 
la diftillions encores par bien fix 
fois* Et toutes terres, qui demou- 
royent au fond ÿ nous les aflemblions 
auec la première, & ainfi nous diftil- 
lafines; tât qu’il ne faifoit plus de ter- 
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re: Et quand nous eufmes aflembléçs 
toutes nos terres en. vn vailfeau, & 
toutes nos eaux.en vn vrinal , nous 
remettions l’eau petit à petit deflns 
la terre , mais Jamais pour pejne, que 
nous y puiffions mettre, la terre ne 
vouloit prendre fo.n eauë.Mais rouf- 
jours l’eaue nageoit par deiTùs. ik jny 
laiiïa tien fept mois,quc nous ne^iCt 
mes point de coniundion ne altéra? 
tion quelconque. Et puis nous&if- 
mes plus grand£eu 5 mais iatnais nulle 
eoniundtip nefe;y fajfoit. E t par ain.- 
fi tout fut perdu, Et à cela je $ (\w 
bien trois ans» &.y defpédybien cinq 
cens efcuz. Ceiuy anoit. des beaux li- 
ures jc’eftifauoir : le grandiftofaire, 
H alors. quaptie eu.eftéccuttme.defef 
peré,ie m’en alloys, lyre & cftudicr 
Maiftre Amault de yille neufue, & 
le luire des paroilcs 3 que compofa 
Marie h propheteEdbiç aBtçespUt- 
i, >1 fieurs. 
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ficurs ,8c ie regardois & eftudiois, 8c 
ie veys clairement, que tout ce que 
auoye faid, ne valait rien. Et fi eftu- 
dioysbien par huydans de long en 
Tes liures, quijeftqient bons 8ç beaux, 
& plains de bonnes raifons pjhilofo- 
pb^Jes., euidentes 8ç trelbonnes, 8c 
çogneu clairement, que toutes, mes 
oc u inc s du temps pâlie ne valoyent 
regarday le .Code de tou- 
te ye^ùé qui didrantbien; Nature f§ 
emende pn la-naturel nature s’efiq- 
uift de fa nature, Et nature furmonte 
nature, & nature contient nature. Et 
le did liure me inihuict fort, 8c nie 
deliura. de iÿie& Ipphifticati.çns 8c ou- 
urages erratis,, ^j.efttidiaÿÀuanr que 
befoigner fpjgois 8c palTqis mai» 
tes nuids tans dormir. Car ie peu- 
fois çn moy prefmes que par homme 
ié ny pouuqjs ; paruenir, partant que 
s’il* te ^uçtiç»t ,ijiaipais ne le vou-i 
m " N s 
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droyent dire , & s'ils ne le fçauoyéri^ : 
dequoy me feruiroit-il les freqüéteri 
& tant y defpédre,& mettre de tcrhps 
& ces biés,& moy defefperer; , & ainft 
le regarday là où plus les liures s’ac- 
cordoyent. Alors ie pehfois que ce¬ 
la eftoit la vérité. Car ils nie peuuenc 
dire verité,que en vne chofe. EÉ'pât 
ainfi ie ttouùay la vérité. Car ou plus 
ils fe accordeht cela eftoit la vérité. 
Combien que l’vn le nomme ? ën Vne 
maniéré, & l'autre en vne autre, tôu- 
tesfois c’eft tout vne fubftance en 
leurs paroles. Mais ie cognéu que la 
faufeté eftoit en diuerfitez : & non 
point en accordancfeicar fi c eftoitve- 
rité, ils n’y mettrôient qu vne matie- 
re,quelques noms &quelques figures 
qu’ils baillâflènt : Parquoy filz polir 
toy ay voulu predre peine de faire ce 
liure lequel i’ay côpofé, à fin que ne 
te defefpçres, & que tu ne foyes trô- 
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péjcomme moy. Car le plus clair & 
beau exemple qui foit,c’eft par ce 
qu’on voit aduenir â autruy , fe gou- 
uerner. Et en mon Dieu , ie crôy que 
ceux qui ont efcript parabolicque- 
ment & figuratiuemét leurs liures en 
parlans de cheueux,de vrine,de fan g, 
de fperme, d'herbes , de vegetables, 
animales,de plantes,&’de pierres mi¬ 
néraux, comme font fels, aluns ,cupe- 
roièsj atramens, vitriols, borrax, ma- 
gnefie,& pierres quelcôques & eaües 
(ie croy di-je) que ontques il ne 
leur coufta gueres , ou qu’ils n’y ont 
prins gueres de peine, ou qu’ils font 
trop cruels. Car ( au nom de Dieu) 
moy, qui ay eu tant de peine & de la¬ 
beur , i’en ay encore jjrand pitié & 
grande copaflion des (uruenans. Qui 
doncqués par amour fraternelle croi¬ 
re me voudra , qu’il me croye, car 
c’eft fon prouffit, & à moy n’eft que 
moyen peine 
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peine. Et qui ne me voudra croire, 
fe ne refentira en Tes operations , & 
de luy mefmesfe chaftira,fi par exem¬ 
ple d'autruy il ne fe veut chaftier. Ne 
vous chaille de faux Alchimiftes, ne 
de ceux qui croyent en eux. Car tout 
ce que par aduanture vous pourrez 
trouuer en voz liures, c'eft qu'ils 
vous defuoyeront par leurs affermes 
& faux facremens, en difant:quant ils 
neCçauent plus que dire ,iel'ay faid; 
il eft ainfî. Et ie dis, que fi tu ne les 
fuyes, iamais tu ne goufteras rien de 
bien, car ce que lçs liures t'ottroyent 
d’vn cofté, ils te l'oftent de l'autre pap t 
leurs affirmations & fermens. Et (ert 
mon Dieu ) moy-mefmes, quand i’ay 
eü cefte fcience, auant que ie l'euffô 
èxpërimentee & mis en œuure,ie l'ay 
fceuë par liures, bien deux ans auant 
que ie la feiffe. Mais comme ie vous 
dis ,, quand par aucune aduenture Ve- 
noyent 
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noient à moy.ces trompeurs larrons 
pendables » &c deteftables par leurs 
grands fermens , ils me defuoyoyent 
de la bonne opinion, là où les liures 
m'auoyent mis.Et iuroyent aucunef- 
fois d'aucunes chofes, qui n'eftoient 
pas vrayes, dequoy ie fçauois bien le 
contraire : car ia en mes folies ie l'a- 
uois efprouué. Et par ainfi-nç'pou- 
uois ie iamais venir à affermer mon 
opinion, iufques à ce que ie les laif- 
fay du tout, & m'adonnay à eftudier 
toufiours de plus en plus fur cefte 
matière. Car qui veut apprendre, 
doit fréquenter les fages, &non les 
trompeurs. Et les fages, par lefquels 
l'on peut apprendre font les liures, 
pofé,qu'ils le montrent en effranges 
noms & paroles obfcures. Car fâ¬ 
chez que nul liure ne declaire en pa- 
l rôles vrayes fînon par parabolle,com¬ 
me figure. Mais l'homme y doibt ad- 
uifer 
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uifer & reuifer fouuent le poffible de 
la fentence,&regarder les operations 
que nature addrdïe en Tes ouurages. 
Parquoy ie conctuz ( & me croyez) 
laiffez fophiftications, & tous ceux 
qui y croyent, fuyez leurs iublima- 
tions , coniunéfcions , feparations, 
congélations, préparations, difiun- 
ûions, connexions, & autres décep¬ 
tions. Et fe tayfent ceux,qui affermer 
autre tainâure que la noftre, non 
vraye,ne portant quelque prouffit.Et 
fe taifent ceux, qui vont difant & fer- 
raonnant autre ioulfre que le noftre, 
qui eft caché dedans la magnefie , & 
qui veulent tirer autre argent vif que 
du feruiteur rouge, & autre eaue que 
la noftreuqui eft permanente, qui nul 
lement ne fe conioind que à fa natu¬ 
re, & ne mouille autre chofe linon 
chofe qui foit la propre vnité de fa 
nature.Car il n’y a autre vinaigre que 
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le noftre, ne autre régime que le no- 
ftrè,ne autres couleurs que les no- 
ftres> ne autre fublimation, que le 
noftre, autre folution que la noftre, 
autre congelatiô que la noftre, autre 
putrefaèfciô que la noftre.Laiflez alüs, 
vitriols, Tels & tous attramens, bor* 
rax, eauës fortes quelconques, ani- 
maux,beftes,&tout ce que d’eux peut 
fortir,cheueux, fang,vrines, fpermes, 
chairs, ceufs,picrres &tous minéraux. 
Laidez tous métaux feulets,car com¬ 
bien que d’eux (oit l’entree, & que 
noftre matière par tous les diète des 
Philofophes doibt eftre compofee de 
vif argent, & vif argent n'eft en au¬ 
tres chofes, que es métaux, comme 
il appert par Geber, par le grand 
Rolaire, par le Code de toute veritéi 
par Ariftote,par Platon, par Morien^ 
par Haly, par Calyb, par Marie , par 
Àuieenne,par Coftâtin,par Alexâdre, 
par 
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par Béndegid,Efid,Serapion,par Mai- 
ftre Arnaultde Yilleneufue, par Sar- 
ne qui feit le liure, qui eft appelle Li- 
lium, par Daniel, par Saind Thomas 
en Becuiloque, par Albert en fa Tra- 
mite,par l'Abreuiation, de l'Efcot, en 
Tepiftre de Senecque, qu'il elcript à 
Aros Roy d'Arabie, & de Hemus,par 
Morien,&par Euclides en Ton (èptan- 
,tiefme chapitre des Retraftations, & 
par le philofophe au j.des Metheores, 
là où tour clair, fans nulle parabole, 
eft did, que ies métaux ne font autffc 
chofe , que .argent vif, congelé pat 
maniéré de degré de décodion : texir- 
tesfois ne font-ils pas ,:nolire pierre, 
tandis qu’ils . demeurent en forme 
metallicque^car: il eftimppffiblefque 
vne matière aye deux formes. Com¬ 
ment doneques voulez vous, qu'ils 
fbyent la pierre', qui eft vne forme 
digne » moyenne entre métal & Mu> 
cure, 
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cqredî premier icelle forme ne luy 
eft oftec 8c corrompue ? Et pource di¬ 
fent Ariftoce &Democritus au liure 
delà Phifique au 3 . chapitre des Me» 
theores, facent grand chiere les Al» 
chemiftes > car ils ne mueront iamais 
la forme des métaux, s’il n’y à rédu¬ 
ction faicte à fa-première matière. 
Et üniî le difent tous les liures parlas 
de nature merallicque. Mais pour a 
uoir entendement > que c’eft à dire, 
que les muer&rçduire en leur pre¬ 
mier eftre, vous debjaez fçauoir, que 
la matière eft celle chofè, dequoy eft 
fài&e vne forme, ou quelque chofei 
comme la première matière de l’hô- 
me eft fperme d’home & de femme.' 
Mais les ignorans, cuydant entendre 
ce mot de réduction à fa. première 
matière ainfï : c’eft à fçauoir de la ré¬ 
duire, ( comme ils difent ) es quatre 
elemens. Caries quatre eiemens font 
O 


la première matière des chofes créés. 
Ils difent vray,que h première matiè¬ 
re font les quatre elemens. Mais c’eft 
a dire , ils font la première matière 
de la première matière ,c’eft à fça- 
uoir, les elemens tous quatre ,fe font 
les choies , deqttoy font faits le fouf- 
fre & le vif argent, lefquels font la 
première matière des métaux. Rat¬ 
ion pourquoy.Car les quatres elemës 
font auffi bons pour faire vn afne & 
v n bœuf, comme pour faire les mé¬ 
taux, car il faut que premier les ele- 
mens & façët par nature vif argent & 
foulfre , deuant que fes elemens puifo 
font eftre dits la première matière 
des métaux. Comme par exemple, 
quand vn homme eft compofé,il n’eft 
pas compile des quatres elemens, 
qui font encores quatre elemens, 
mais deik nature les a tranfmuez en 
la première matière de l’homme. 
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Aufïi quat nature a trâfmuez les qua¬ 
tres eleinens en Mercure & foulfre, 
alors eft la première matière, des mé¬ 
taux propre. Pourquoy? Car face na¬ 
ture apres tout , ce qu'elle vouldra 
fur celle matière, (c’elt à Içauoir Mer¬ 
cure & foulfre) ce fera toufiours for¬ 
me metallicque. Mais au parauant & 
durant ce qu'ils eftoyent encores qua 
tre elemens, & que ce n'eftoit point 
encores argent vif ne foulfre, nature 
euft bien peu faire de ces quatres ele¬ 
mens vn boeuf,vne herbe,ou vn hom 
me, ou quelque autre chofe. Ainlî il 
appert clairement que les quatres e- 
. lemens qu'ils veulent dire ne font 
point la première matière des mé¬ 
taux, mais foulfre &vif argent font 
appeliez la propre & vraye premiè¬ 
re matière des métaux. Et n ce que 
ils difent , efloyc vray il s’enfuy- 
uroit, que les hommes, les métaux, 
O a 
L 
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lesherbes*ks £lan8es.& Jbeftesbmt.es 
çe feroit tout vne chofe,& ny autoit 
mille? diffeflcneeaÆ Mo6j Q^las eftyjt 
varay les rtietaux ne fessent <qup>qu3 
très démens -,,iâc ainfttout lerpjt y&ç 
choie , qui feroit concéder vn grand 
inconuenient. Et! par ainfft dl appert 
clairement > que .les quapàsljdfiwens 
demeurans ain ü ,né font 1 po i n t jftpeb 
miere matière desajetlq^uaerïol.. ,n 
v- Item encores de ler.veùx proyues 
ainfi. Car fi cecyèftotit v.rayn que les 
quatres elemensifuffent :J& ipremiere 
matière des métaux » ; il s’enfuiuroit, 
que des métaux fe.pouEtoient faire 
les hommes, car les hommes ne iont 
faitz que des quatre elemensvEi paf 
ainfiil s'eniùinroit,.que d’vnechdê 
fe pourroit faire. ehafeuneichofe #Si 
l J vn fbrahlable n'engendreroit point 
fon femblâble non plus que k< mfettlî 
car tout ne feroit, que Ifes.quatresneleb 
-4 g ~ mens 
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ebofes. fe font des cpatreselemtusi 
Ainfi iiàa Êludroit'point de, generàà- 
thon J, hd 4d fereKsnœo propre j&pyfaii^ 
rditrjüikdiiFecence-vqiiant tout -Te- 
roicfatordes quaiieeiemens, &c tout 
fort) it vrnd I&bibineçcExçnrtplble i fper 
ïrte'rfiîOitA-to^i^i-. & cduy de la 
fomphe àipatt'çe ne'foiic-pomft la 
premières mariecd dct l’enfance par,ce 
^oaj*iaffunît'e!a pdutbien’ faire autre 
ehtsfe'-'ôüraJiS cpiiimoniÉ ainfo à part: 
eorànve; les to&uestlren. matière ver** 
miuetffe. JiMaA xjnant vire fois ils 
font conioints , 8c vniz euferrible 
«ttldÉfrtgveîiim^fj epre; l’dn a enfoy 
U Vfrfor&dbœtre y& loutre pareil- 
llUBniàtililft * y adoncques na- 
tvdo nrpeqc faire autre chofe yque- 
icefle 1 fonde de llenfaut. Car c’eft 
lanfirv d’jcelle-matiere , & n’a au¬ 
tre En : : adonoqoes celte fpermati- 
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que vnion s’appelle première matiè¬ 
re. Gar apres que cefte matière eft fai 
de, nature beloignant fur icelle ne 
fai&que la forme, d'vnenfant.Etna- 
ture ne peut donner autre forme à la 
matière fur laquelle elle belbigne* 
que la choie, à laquelle icelle matière 
eft inclinée & dilppfée;:& toute.fa 
fin. Et ainfi doneques; cefte fpetR 
matique vnioh faide,nature befoiq 
gnant ne luy peult; donner., rature 
forme que l'humdihe. Et cefte-'ma** 
tiere n'eft difpofee ,&n’a puiifao-i 
ce de„receuoir autre forme que ce¬ 
fte la. ! V c üïfiioi;j Ifolî 
Exemple gros pour ; les ignoransv 
Quant vn homme veut aUec i quel-l 
que chemin, & il eft en vn carrefour, 
iî n'eft point encoresâumropre che¬ 
min du lieiijoù il veult aller plufteft 
qu'en vn autre. Mais quand vne- 
fois il eft aufentiers qui fe addrefte au 
chem 
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chemin , face apres ce qu'il vouldraj 
continuant toujours le droid che¬ 
minai viendra là. Ainfi il appert clai¬ 
rement , que chafcune choie à fa pro¬ 
pre voye , & là propre matière de- 
quoy elle fe faid & non pas que cha£« 
cune chofe fe face de chafcune marie 
re. 

Item fi cecy eftoit vray, il ne fau- 
droitianeciel,neclarté,car les qua- 
rres elemés iamais ne mueroyent leur 
nature, & tout le feroit toufiours v- 
ne chofc qui eft vne choie erronnee. 

Item il appert clairement apres par 
expérience que chafcune chofe à la 
chofe femblable, dequoy elle fefait 
naturellement, & ne s’en peut faire 
autre choie. Comme pour faire 
vn cheual , il fault nature cheual- 
line muee en fperme , vny de deux 
matières contraires : toutes foys de 
vn genre cheuallin. Et pour faire 

O 4 
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vn homme nature ne prent point 
nature cheualline principallement. 
Car chacune chèfe a fa principale fe 
mence,dequoy elle fe faid>& le mul¬ 
tiplie d'elle mefmes,& non pas aUtre-r 
ment. 

Item cecy appert. Car en la créa¬ 
tion de l'homme Dieu feift l'homme 
& puis la femme, & leur dift , laides 
de vos fubftances femblables à vous. 
Puis dift des autres , qu’il auoit fai- 
des:Apporte chafcun fon fruid,& cl- 
lefe multiplie, & face fon femblabie. 
Car Ci d’vne chofeeuft peu tout eftre 
faidjDieun’euft pas tant faid de chô 
Tes. Mais il en a faid de fchafcüne 
forte , à fin que chafcun feift fort féitf- 
blable. Item mefines Dieu enk Bi¬ 
ble ne dift-il pas à Noe deuant lédè* 
luge , faits vne Arche longue & 
ge, & y mets de chafeuft animal vne 
paire,a fçauoir malle & femelle, à fih 
que 
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que apres noftre ire' paifee chafêufl 
multiplie félon fon genre -, & non au 
ttement.Ainfi doncques tu voys clai¬ 
rement!, quechafcune chofe: requiert 
fon femblable , pour eftre faifte & 
engendrée. Car ainfi a créé Dieu les 
racines des Cocatures diuèrfes j à fin 
que chafctiftè multipltoft-fa fufeftance'. 

Itéra it te veux prôuuer mon pro¬ 
pos par les aujcfcoritéz * des phihjfoî- 
phes.' Car l’Efcot dit clairement* que 
argent vif coagulé argent vi fifut- 
phureux,ce fonda première matière 
des métaux. 

Itefn éh lfrtufbèyvn appeliëNôf- 
cüs, ^lequtd ; fuv R*>v d' Albanie ) dit 
aiüfijSaahés qu£ d’ivrSme ne vient qoe 
hôme 3 dè-volatil 1 que vblâtilînë de be 
fte brtftté que befte bruteV& que na¬ 
ture ne s’amende que Cnfà natütèi 
& nôtt point e« autre. Pareillement 
dit Maift^e îeaii de Mehüflg en ion 

O 5 
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teilament : Chafcun arbre porte 
fon fruid vn poyrier poyres, vn my- 
granier mygraines, & ainfi le métal 
faid & multiplie le métal & non au¬ 
tre choie. 

Item Geber dit en fa Summe(lequel 
Geber parle deuëment en aucuns li¬ 
eux j combien que tout Ton liure foit 
fophiûique & erronneux)nous auons 
tout expérimenté & par raiions ipe- 
dables, mais nous n’auons, ne ^au¬ 
rions trouuer ohofe demeurante » ne 
liante ne permanente , que la feule 
humidité viiqueufe, laquelle eft la ra¬ 
cine de tous métaux. Car toutes les 
autres humiditez par le feu legiere- 
ments'en vont ,& euaporent, & fe fe- 
parent, l'vn élément de l'autre com¬ 
me I'eaue par le feu, l’vne partie s’en 
ira en fumee, l'autre en eaue & l'au¬ 
tre en terre demeurant au fôd du vaif- 
ft au.Et ainfi fe feparent les elemés de 
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toutes chofesj car ils ne font pas bien 
vniz en homogeneation. Et quelque 
peut feu que vous faciez > quelque 
chpfe que vous y metties fe confu- 
jnera & fe feparera de fà naturelle cô- 
polîtion. Mais la humidité vifqueufe 
fe’elt à feauoir Mercure) iamais ne s'y 
^pnfume, nefe fepare de fa terre, ne 
de Ion autre element. Car ou tout de 
meure, cm tout s'en va, & choie quel 
fe quelle Toit , ne s'y diminue du 
pois.Et ainfi par ces mots exprès con- 
clud Geber, q pour celle digne pier- 
re,ne faut quelle feule fubftace deMer 
cure > par art tresbitn mondifiee, pé¬ 
nétrante,tingente , liante à la bataille 
du feu , ne fe permettant en parties 
diuerfesfepàrer,airis toulîbursfe te¬ 
nant en fa feule elTence de mercurio- 
ilîté. Adoncques ( dit il }c’ell chofe fe 
conioignantau profond radical des 
métaux, & corrompent leur forme 
ni a ’ impar 
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imparfaidei& leur iim'oduifant vue 
aupfe forme, félon >la,vertu. de i J clixijr, 
ou, medeciue tingécefckm farrèuiüüE. 

Item ÂEOs 3 fegrâd Rs^qojfatatfef 
grand!clerc.) dit noftre Médecine eft 
fai de de deux chofes,oftans d-vneef* v 
ijènce,deft àiçauoksdi la vnjon Mer 1 - 
cuti aHejfixfe -& tsonH xd^fpiritaelecSt 
.corporeliï^rd(tei& r hdmide^chtiude 
Ecfeiok&ipâêdteüti^^ciïafeiftït fc peut 
Éür©,Æardihigîn de Và^île^litMfdiïÀ 
riemde n®ûa’âen?iïâc®rje*èfffi fo farad 
ne. Mais narïire aydée par art" deük 
mfent en fenfdgnant, & fari apftt 
par nature en luy paracheiiant; fesde 
iîrs prnfons' en toute incentUwr de 
bon onurier. n n ueftnb 

"Item Morien dit : Meflez: & gettes 
la medecineddfus? Ibs tbrps dimiiîü& 
de perfedion. Ec- di& : qüê ét tfeft 
autre chofe, que argent vif par art e- 
xahé fur l ? argent vif imparfait Et 1 
ain 
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ainfi • ih , monftrsnt clairement que 
^tf(e^hpfe:q|îg. ^sgeiû^ifi, j 
Item Madlre Arnauli de Ville neuf 
ue di£t. Toute ton intention foit à 
digérer euire la fubftante Merftff 
rievife^ôç félon fa dignité eljç dîgnir 
fréta }ç§ cprps,qùi ne font autres £hor 
fes, que fubftance Mçrcuritaife def- 
£U$fi?, fepourrok pjpouuçç par, iot 
finies raifons } que le Mercure dou- 
blp^ft'fla fçu}e tmatière . prochain® 
première des métaux > non pas les 
quatres elemensXtâe l’ay voulu p ro¬ 
uer, pour faire taire vne multitude 
4-errans ,qui ( ppuç. coufcrmer leur? 
erreurs ( afferment, les quQtres ele- 
njçips eftrc la première matière des 
rnetauX; Item fpn pourroit auffi ar¬ 
gue? ■& oppçfer contre mp.y toute 
ma refponce.Et bien( difent'ils( nous 
reduifons les quartes elemens apres 
noftre arr, en.MçrQU.re &jeh fouftfe, 
qui 
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qui font la première matière des mé¬ 
taux, & par ainfi ils auront mieux va¬ 
lu d’eftre réduits à celle {implicite & 
fubtilé des quatres elemens, que d J e- 
ftre feulement réduits en leur pre¬ 
mière & prochaine matière , c’eft à 
fçauoir en feule fubftance Mercuriel¬ 
le. le veux prouuer, que cecy eft er¬ 
ronée & faux par plufieurs raifons 
euidentes, à fin que du tout ie leur 
doue la bouche, & leur face faire fin 
à leur mauuaife intentiô , & qu’on ne, 
die pas que ie corrige les autres de 
ma volonté, mais par bonne raifon. 
le te dis, que fi cecy eftoit vray , il ne 
faudroit point qu’il y euftaucunena- 
ture.Pourquoyîcar art feroitles fper-. 
mes de route chofes, Scferoit hom¬ 
mes des elemens feulement fans autre 
nature^ & fans alteration. Il feroit les 
principes des compofitions , la¬ 
quelle çhofe eft contre tout bon 
enten- 
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entendement. Car nature produit 
& a produit la matière > dequoy a- 
près l'art luy ayde.il s’enfuiuroit dôc- 
ques,que vn Medecin,par Ton art, ou 
par herbes feroit reftifciter vn mort, 
ou vn homme qui ferait mourant, 
qu’il legueriroit. Ce qu’eft contre le 
did d’Auicenne & de Rafis, là où ils 
difent ainfi. Me'deeine eft feulement 
aydante à nature. Car fi natute n’y 
eft, elle ne peult auoir eftcd. Auffi vn 
laxatif mis en vn corps mort, ne laf- 
che point , car il n’eft point adreifé 
par nature. Ht comme dit Hipocra- 
tes en fes Àphorifmes. Art preiûppo- 
fe vne choie par feule nature crée , & 
y faid lors ayde, & art ayde cefte na¬ 
ture^ nature l’art,ce que Hippocra¬ 
tes monftre clairement, Lequel Hip¬ 
pocrates es principes naturels , fut 
plus diuin que humain, & comme 
ange fpirituel fans corps. Il appert 
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doncques que art en befoignan't aye 
vne matière , laquelle aye défia efté 
par nature, & non pas par art. Et fi el- ’ 
le ’eftoir par art ,1a nature n'y feroit 
requife,oar ce feroit ia fon ouurage, ] 
& elle ny mettrait rien de nouueau. 
A inlî'appert-il clairement, que natij- S 
re d-elle mèfrrie fait les natures fper- 
matiqiies, Si les crée. Puis art befoi- 
gnant par delfuS , les coiiioint en 
luyüant féifin Si lfintentipn de ver¬ 
tu fpermatique naturelle, fur laquel- 
leeliebefoigne,& non autrement. 

Item par antre raiïon ie le veux 
proutier. Car quant ils ferovent ré¬ 
duits , s 3 il eftoit poffible en quatre e- 
lettiens , ne faut il -pas, que ces qua- 
tres elemens fe- reduifent apres én- 
cores v ne fois en Mercure & fonlfr'e 
("qui font la première matière des me 
taux ) comme i’ay dit, & défia prou- 
ué? Ainfi il te faudroit premièrement 
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réduire les corps en argent vif & en 
foulfre : & puis ceft argent vif icy & 
ce foulfre en quatre elemens. Et puis 
encores fes quatre elernes en foulfre 
& en argent vif, à celle fin que tu en 
puiffes faire nature Metallicque., ce 
que feroit grande foliie de le faire. 
Car puis que tout n’eft qu’vne mef- 
me chofe & vne fubftance, & qu’il 
n’acquiert poinéfc vne nouuelle natu¬ 
re ne matière par celle reduétiô P ains 
qu’il n’y a toufiours feulement ce, que 
y eftoit de premier, dequqy luy fer- 
uent tant de réductions? Car autant 
de fubftance y auoit-il durant qu’ils 
eftoyent en forme de Iperme de vif 
argent, & de foulfre, comme apres 
qu’il eft reduiétes quatres elemens, 
& ne acquiert rien de nouueau,ne en 
vertu,ne en pois, ne en quatité,ne en 
qualité. Raiion.Car il n’y a nulle ma¬ 
tière nouuellement conioin&e > qui 
P 
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la dignifiaft, ne que entre eux ils fb 
exaufent , mais toujours n’eft-ce que 
vne feule matière menée çà & là, 
fans point d’addition: & par ainlî elle 
■vaut autant en forme de fperme pro¬ 
pre,comme en forme des quatresele- 
mens. Mais fi tu oppofois de no- 
llre pierre, en difant : que aufli bien 
elle ne acquiert rien, ie te dis, que li 
faiéfc. Car nous la reduifons à lân,que. 
en icelle redu&ion fe face coniun- 
étion de nouuelle matière d’vne mef- 
me racine j & fans celle redu&ion ne 
le peut faire : mais il y a addition de 
matière. Ainfi de ces deux matières, 
l’vne aide à l’autre pourfaire vne mar 
tiere plus digne , qu’ils n’eftoyent 
quant ils elloyét toutes feules à part, 
& ainlî il appert tout clairement que 
nollre redu&ion ell requife. Car par 
elle les matières prennent nouuelle 
forme & vertu, & fe y met matière 
nou 
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rtouuelle. Mais en relies réductions 
(comme ils-dirent)il ne s'y met point 
d'auantage nulle matière nouuelle» 
pour quelque chofe qu’ils facenr, car 
ce h'eft autre chofe ce qu'ils font,que 
circuir vne matière nue , de forme, 
(ans rien innouer, ne exalter par nul¬ 
le acquifition de matière ne de for¬ 
me. Et par ainh il appert clairement, 
que leurs réductions ne font que fan- 
tafies folles, & erronées. Item ie le 
veux prouuer par Maiftre Guillau¬ 
me le Parifien,vn treigrand clerc,qui 
fuftiàge en cefte fcience, 6c en tou¬ 
che bien au propos,& dit ainfi. En la 
création de l'enfant : il y a première¬ 
ment commixtion de deux fpermes 
differens en qualitez , l'vne froide 
6c moite, 6c l'autre chaude 6c fei- 
che, dedans le vailîeau maternel, 6c 
la chaleur de la mere , digérant 
& mixtionnant les vertus des deux 
P z 
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IpernieSj&augmentant leur vertu par 
fanguine humidité, qui eft de la fub- 
ftance, dequoy eft le fperme féminin, 
l’augmentant,engroffiiïànt &adifant 
la vertu adiue du fperme mafeulin, 

& le nourrift iufqti.es à ce que par* 
faidement foit faide moyenne lub- 
ftance, tenant de la nature des deux 
totallement, fans diminution ne fu- j 
perfluité. Etfcomme il did)exprelfe- ’ 
ment nature créé les fpermes, non 
pas par art. Car l’art ne (çau,roit.Mais 
apres l’art les mette au ventre mater¬ 
nel. Et (comme il did)il y a bien aft 
aydant a nature à les mdler comme 
fe tenir chauldement, gueres ne fe 
mouuoir, manger choies bonnes & 
de legiere digeftiqh.Mais art ne faid, 
que ayder à nature en befoignes ia 
faides par nature mc fmes. Et depuis 
il did ainil fembkblément en noftre 
art. Art ne feauroit créer les fpermes ; 

d’elle 


DES METÀVX. 
d’elle feule. Mais quand nature les a 
crées,adoncques art auecques La ver¬ 
tu naturelie,qui eft dedans les matiè¬ 
res fpermaticques, ia crées, les con- 
ioind comme miniftre de nature, car 
il eft clàir,que art n'y met rien de for¬ 
me ne de matière, ne de vertu, mais 
feulement elle ayde de ce qui eft, 8c 
n’eftpas faiét. Et toutefois y eft elle 
auec nature,l’aide.Ainfi appert il clai¬ 
rement par ce notable 6C fage hom¬ 
me Maiftre Guillaume(qui eft le chef 
clés efcolles de Paris) que nature crée 
les matieres,&non pas art.Mais apres 
quand elles font crées, art les rai& 
eftre 8c conioindre auecques la vertu 
naturelle , qui eft la caufe principale. 
Et art eft la caufe fecôde de cefte cho- 
fe.Et ainfi notez bien,que art ne faiéfc 
rien fans nature. Car allez pourra vn 
homme femer 8c labourer la terre, 
auant qu’il en recueille aucun bien,fi 
P 3 
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premier n’y a matière que nature aÿe 
erée,c’efta fçauoir le grain de fromét. 
Et par ainfi l'art eft aydée de nature, 
& nature de l'art. Et par- ce,, il apert 
ttefclairemét, qu'art ne fçauroit creer 
les fpermes, ne les matières dès mé¬ 
taux, mais nature les crée, & puis art 
adminiftre. Et!par ce peux- tu veoir, 
que ne l’h6me,ne Ton art ne fçauroiét 
réduire: les quatres elemens en forme 
ipermaticque reduèliue, alteratiue,ne 
attraâ:i.ue,àcefte fin tendâte & dilpo- 
nente, à telle receuoir d'aâtiô ne for¬ 
me. Et fi tu m’argue que les philofo- 
phesdifent,qu'en noftre oeuure il faut 
qu’il y ait les quatres elemés,ils enté- 
dent q les deux fpermes font les qua¬ 
tres qualitez dès quatres. élevés,.ç’eft 
à fçauoir, chaut & fèc, en l'argent vif 
meur, qui eft le fperme mafculîn : 8ç 
froid & moite én l'argent vif crud & 
impaufait,quât àla fin qui font terres 
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eauë dedas le fperme féminin : nô pas 
que a&uellement foiét quatre chofes 
elemétales feparées,côme fôt.les qua^- 
tres elemés que nous vo.yôs.Car il ne 
feroir plus matière première des mé¬ 
taux, n’auili art humain ne lesfçauroic 
altérer ,pour en faire les deux fpermes 
metallicques qui font la première ma¬ 
tière des métaux. Corne dit cecy ex- 
prelïèmét & tout clair Calib philofb- 
phe,qui.fut Roy d'Albanie,en celle fa 
çoh icy. Sachez qu'au cômécemét de 
noftre œuure,nous n'awôs à befogner 
que de deux matières feulemét,l'ô n’y 
voit que deuxd'on n’y touche q deux, 
auffi n'en entrét que deux,n'au com¬ 
mencement, ne au milieu, ne à la fin. 
Jdais en ces deux les quatre qualités 
y font virtuelles. Car au m^ieur fper¬ 
me corne au plus digne les deux plus 
dignes elemens y font en qualité, qui 
font feu & air. Et à l'autre fperme 
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qui eft crud & imparfaid en fa natu¬ 
re font les deux qualitez, & les deux 
autres elemens imparfaids & moins 
dignes,qui font eauë & terre» Et ainfi 
par ce Calib icy peux tu veoir claire¬ 
ment, qu’en ceft art il n’y a que deux 1 
matières Ipermaticques d’vne mefine 
racine/ubftance & elfence,c’eft à fça- ; 
uoir de feule fubftance Mercu rie)le & , 
vifqueufe & feiche,qui ne îoignent k 
-chofe qui (bit en ce monde, fors au 
corps. Item cela mefme dit tout clair 
Morien en fofr liure difant : Faides le 
dur aquaticque à celle fin que l’eauë 
fe conioigne àluy,& celez le feu de¬ 
dans l’eauë froide,c’eft àdire,côioints 
le fperme mafculin, qui n’eft autre 
chofe,que Mercure cuid & meur, 
qui tient en îuy en digeftiô l’elément 
du feu, que tu mesles dedans le fper¬ 
me femimn,c*eft l’eauë vifue. Et à ce 
propos dit Ifudrius en la turbe. Méf¬ 
iez 
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lez l'eauë auecques le feu,&adôcques 
eft-ce vne fpermatique vniô,& eft en 
puiflànce trefprochaine de receuoit 
&venir à la per feâtiô de la pierre tref- 
noble. Melmes dedans le Code de 
toute vérité dit vn philofophe, nom¬ 
mé Atefimalef.Mets l’homme rouge, 
auec fa femme blanche en vne cham¬ 
bre ronde circuis de feu d’efcorce, 
auec vne chaleur continuelle, & les 
y laifïêz tant qu’y foit fai&e conion- 
«ftion de l’homme en l’eauë philofo- 
phale, mais non pais vulgaire, (c’eft à 
dire)eneaue tenâte tout ce qui eft re¬ 
quis à faperfeâ:iô,qui eft alors la pre¬ 
mière matière de la pierre,& non au¬ 
trement, car elle a en foy la nature du 
fix qui la fixe, & la nature fpirituelie 
& digne fubftâce de pierre trefnoble. 
Briefuement fâchez que tous les phi- 
lofophes(qui bien les entéd)font tous 
concordans. Mais ceux qui font les 
P S 
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ignorans, & ne font point es enfans 
delafcience ,les trouuent differens. 
Maintenant ie t’ay prouué & parlé 
de la première mâtiere des métaux* 
& aÿ did que c’eft Mercure & foul- 
-fre,àfinque nous procédons en no- 
ftre liure au proufit des auditeurs, & 
quils ne palîènt pas fans fcataoir que 
.c’eft à dire Mercure & foulfre, & 
qu’elle chofe c’eft : & comment en la 
terre font crées les nâetaux,&de leurs 
différences,par raifons necèffaires, & 
par audoritez de mes magiftras les 
philofophes , defquels ie l’ay 
apris & fçeu par la volon¬ 
té de Dieu mon 
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S'EN S VIT LA TIERCE 

PARTIE DE MON ifvRB, 
ou ie veux parler des Principes & 
racines des meta*x,çry mettre 
raifons euidentes «gr phi - 
lofophales. 

.O v R auoir entendement 
de celle niatiere,il faut pre¬ 
mièrement fçaüoir , que. 
Dieu feit au commence¬ 
ment vne matière confufe & inor¬ 
donnée fans nul ordre, laquelle eftoit 
pleine (par la volute, dé Dieu) de plu¬ 
sieurs matières. Et d’icelle il en tira 
les quatre? elemens, defquels il en fift 
freftes & créatures diueriesjen le$ mef 
l|t.Et auQines creatures il a fait intel- 
leâ:iues a les antres féûtiues & végéta.- 
tiues 
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tiues.&ies autres minerales.Et les in- 
telle&iues font créés de quatre ele- 
inens,mais le feu & l'air y ont plus de 
domination que les autres,encotesle 
feu y eftfebaille pource que l’air y eft 
auflibien feignenr en celle chofe là 
comme luy,côm£ font les belles bru- 
tes,cheuaux s ^fnes,chiens,oyfeaux > & 
toutes créatures fenfitiues.Les autres 
font crées desquatrê elemés,qui s’ap¬ 
pellent créatures vegétatiues lefquel- 
les croi(Tent,& s’aiimentét &ont vie, 
mais ils n’ont point de fens, ne d’en¬ 
tendement, & ceux là font compofez 
de l’air, & de l’eaù, qui ont domina¬ 
tion. Mais défia l’air y eft abaifte de 
fâ dignité par l’eauë,& l’eauë par vne 
feule fubftance terreftre vaporeufe. 
Et ainfi font aptes les minéraux i lef- 
quels font crées de terre & d’eauë, 
mais la dignité de l’eauë eft plus ter- 
reufe que aquaticque,& en ces mine- 
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raux àdiuerfes formes , & iamais ne 
fe peuuent multiplier, finon en redu- 
dion à leur première matiere.Les au¬ 
tres créatures deuant dides ont leurs 
femences, efquelles eft toute la vertu 
multiplicatiue, & toute la perfedion 
finale de la chofe compofee,& la ma¬ 
tière metallicque fe fait de feul Mer¬ 
cure froid &moite crud.Mais comme 
la vous ay did, toutes chofes ont les 
quatre elemens. Aulïl dedans le Mer¬ 
cure qui eft es veines de la terre, y a 
quatre elemens, c’eft à fçauoir chaud, 
& moite, froid & fec. Mais les deux 
ont diminution,c’eft a fçauoir froid ÔC 
moite,& le chaud &fec font fitbieds, 
ainfi quand la chaleur du mouuement 
ceiefte pénétré tout à l’entour de la 
terre,dedans lefdites veines. La cha¬ 
leur d’iceluy mouuement ceiefte, qui 
eft dedans lefdites veines de la terre, 
y eft tant petite qu’elle cftimpercep^ 
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dble,& y eft côtinuée. Car pofe qu’il 
foit nuiéUa chaleur naturelle ne laif» 
fe pas d’y eftre. Et icelle chaleur ne 
vient pas du foleil (corne veulent dire 1 
aucuns fols) ains viét de la refle&ion ! 
de la iphere du feu,qui circuit l’air, & 
auftî du mouuemét côthïuel des corps 
celeftes, qui font chaleur continuelle 
tant lente, que à peine fe peut feule¬ 
ment imaginer,ne entendre. Et enco- 
res fi le foleil eftoit caufe de la cha¬ 
leur minerale(comme dfot Raymond 
Lulle & Ariftote)encores feroit touf- 
iours chaleur continuelie,car la terre 
eft enuironnée par le foleil iour & 
nuit.Mâis cefte opinion(quoy que dit 
Raymond Lulle & Ariftote)eft fauilè 
& erronnée. Car le foleil n’eft ne 
chaud ne froid,mais fon mouuement ' 
eft naturellement chaud. Adonçques 
eefte chaleur menée par le mouuemét 1 
des corps celeftes, va continuellemét; 

. , es 
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cs veines de la terre,nô pas quelle ef- 
chauffe (comme cuidenc aucuns fols) 
qu'elle face(difentdls)l/minechaude. 
Car fi elle eftoit chapde quelque pe¬ 
tite chaleur a&iue qu'il y euft,elle ne 
mettuoit point dix ans à cuire en per¬ 
fection de foleil le Mercure, lequel y 
eft plus de fix cens ans,ainfi comme il 
eft tout clair. Car la terre eft froide 
& feiche > & les mineres font au cen¬ 
tre de la terre. Et faudrait doncques 
auant que la chaleur palfaft aux mine¬ 
res de la terre,fi qu'elles euflet & fen- 
tiftènt realement la chaleur du foleil, 
tant petites qu’elle fuft, que nous, 
qui (ommes à l’air mouruffions de 
chaleur, que nous auions pour paf- 
fer l'eau & la terre, pour aller es lieux 
minéraux : car la froideur de l'eauë & 
l'efpeflèur de la terre la tueroyent fi 
elle n'eftoit forte. Et par ainfi nulle 
befte, ne créature ne viuroit def- 
..... fus 
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fus la terre, fi ce ( qu'ils difent) eftoit 
vray. Mais cecy fe doit entendre na¬ 
turellement , par ce qu'ils font com- 
pofez de quatre elemens, c’eft à fça- 
uoir:le Mercure,quand les elemens fe 
mouuent &efchauffent le Mercure, 
celle motion Faid la naturelle cha¬ 
leur. Et ainfi le feu, qui eft dedans le 
Mercure, & l'air fe meuuent & fe ef- 
leuent petit à petit. Car ils font plus 
dignes elemens, que n’eft i’eauë & la 
terre du Mercure. Mais toutesfois 
l’humidité & la froideur domine. Et 
pource que la chaleur & feicherelTe 
font plus dignes elemens, ils veulent 
vaincre les autres, c’dl à fçauoir la 
froideur & humidité, qui domine 
au Mercure, pource que le naturel 
tnouuement & chaleur caufée des 
mouuemens des corps celeftes meu- 
uenr aufil les mouuemens du Mercu- 
rex’eft à diables qualité z. Et par lôg 
tem ps 
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temps premier la fecherdîe du Mer¬ 
cure vaint vn degré de Ton humidité, 
& fe faiéfc plomb. Et puis apres elle 
vaint encores vn autre degré , & le 
faiéfc eftaing, & puis la chaleur du 
Mercure commence à confommer vn 
peu de l'humidité, & de la froideur, 
& fe faiét lune Et puis la chaleur 
encores plus domine , & fe faièfc 
Arain. Et puis fer & foleil parfaiéfc. 
Et ainli les deux qualité* deuant 
diètes qui fouîoyent eftre fuçcom- 
bées par froideur & moiteur, main¬ 
tenant confomment & fuccombent 
les autres, & la chaleur & fecheref- 
fe dominent- Et ces deux qualitez, 
qui au premier fuccomboyent, c'tft 
à fçauoir chauld & moite , quand il 
commence à foy reueiller ( c'eft le 
foulfre)& la froideur & humidité 
du mefme Mercure (c'eft Mercure) 
Ainlî le faut-il entendre : c'eft àfça- 
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noir,.que Te foulfre n'eft point vnç 
choie > qui Toit diuilèe du vif argent 
nefeparée.: Mai sert feulement celle 
chaleur & (echerelfe, qui ne domine 
point à la froideur &. humidité du 
Mercure : lequel foulfre apres digé¬ 
ré domine les deux autres qualitez 
( c’eft à dire) froideur & moiteur, & 
y imprime fes.vertus» Et par cesdi- 
uers degrez & decodion fe font lès 
diuexfites desmetaux.Et à l'experienr 
ce ,regardes le plomb , il eft volatil! 
par vn feu continué , car les deux 
qualitez (c'eft. à fçauoir le froid & le 
moite du Mercure) n'ont, encorese- 
fié autres par le chauld & le fec. Et le 
ehauld & le fec ne dominent en nul¬ 
le maniéré. Et s'ils dominoyent ,i!z 
ne s'en iroyen.r point en aucune ma¬ 
niéré de delfus le feu, plus fort du 
monde. Car le mercure ne s'en iroit 
pour feu ^ainsfe refiouyroit dedans 
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fon ièmblable. Mais tous les autres 
métaux le fuyent , excepté le fo- 
leiL Car encores font froicfs & moi¬ 
tes les vns plus que les autres, félon 
qu’ils tiennent moins encores de 
froideur 8c humidité. Adoncques ils 
fuyent leurs contraires,& ne les peu- 
uen fouffrir,& s’ent volent.Car chaft- 
cune chofe fuyt fon contraire , & 
fe refiouyft de fon femblable, ainfi il 
s’enfuit bien , que le foieil n’eft que 
pur feu en Mercure. Car iamais pour 
gros feu, qu’il fait ne s’enfuyt-iî, ou 
tous les autres ne le peuuent fouffrir 
les vns plus,les autresmoins/elo que 
ils font plus prochains de la côplexio 
.du feu. Et ainfi peut-on entendre de 
la complexion des métaux 8c des mi- 
neres. Car foulfre n’eft autre chofe,, 
que pur feu,c’eft àfçauoir chaud &fec 
cachez au Mercure, qui eftpar long 
téps en la minere par le naturel mou- 
Qw * 
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tiennent des corps celeftes , Te mene 
auffi fur les autres ( froid & moite du 
Mercure*) & les digéré, félon les de- 
grez des alterations en diüerfes for¬ 
mes metallicques. Et la première eft 
plomb la moins chaude & moy te, la 
ieconde-eftaing, la troifiefme argent, 
la quatriefme arain, le cinquiefme 
fer, la fixiefme foleil, lequel foleileft 
à fa perfection de nature metallic- 
que, & eft pur feu, digéré par le foul- 
fre,eftans dedans le Mercure. Et auffi 
tu peux voir clairement, que foulfre 
n'eftpas vne chofeà part hors de la 
fubftance du Mercure, & que ce ne 
foit pas foulfre vulgal. Car fi ainfi 
eftoit , la matière des métaux ne 
feroit point d'vue nature homoge- 1 
née, qui eft contre le dire de tous 
les Philofophes. Mais les Philofo- 
phes ont appcllé cecy foulfre, par j 
ce que ceft és qualitez dominantes, > 
c’eft 
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c’eft vne chofe inflammable, com¬ 
me foulfre, chaulde & feiche com- 
nie loulfre. Et pour celle fimilitude 
l’appelle on foulfre. Mais non pas 
que ce foit foulfre vulgal, comme 
aucuns fols cuydent. Ainfi tu peux 
veoir clairement que la forme metal- 
licque n’eft autrement crée par na¬ 
ture , que de pure fubftance' Mercu¬ 
rielle , & non pas eftrange. Et lediéfc 
Geber, diéfc clairement en fa Summe 
ainfi. Au profôd de la nature du Mer¬ 
cure eft le foulfre,qui le fait par lon- 

Î ;ue attente es veines de la minere de 
a terre. Item tout clair le dilènt Mû¬ 
rie n & Aros : Noftre foulfre n’eft pas 
foulfre vutgal,mais eft fixe,& ne voi¬ 
le point.Et eft de la nature Mercuria- 
k,& no d’autre chofe.Et ainfi(difènt- 
ils) faifons nous comme nature. Car 
nature n’a en la minere autre matière 
pour befogner, que pure forme Mer- 
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curialle comme appert par raifon au¬ 
torité & expérience. Et au dit 
Mercure eft le foulfre fixe, & in- 
combuftible qui parfait noftreceu- 
ure, fans ce qu’autre fubftance y 
foit requife,que pure fubftance Mer¬ 
curielle. Semblablement le difent 
CalibjBendegid, Iefid,& Marie tout, 
clair ainfi. Nature fait les métaux de 
chaleur & fecherefle furmontante la 
froideur & moyteut du Mercure , en 
l’altérant, non pas que autre eifence 
le parface:Ainfi appert-il clairement 
par tous les philosophes qui feroient 
longs à reciter : mais aucuns fols cui- 
dent, que en la procréation des me-, 
taux, il y aduienne vne matière fui- 
ph.ureufe._Et ainfi il appert clairemét 
que dedans le Mercure {quand natu¬ 
re befogne)eft le foulfre enclos,mais ' 
il n’y domine point , finon par le i 
mouuement chaleureux , ou ledit 
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foulfre fe altéré , & les deux autre® 
elemens du Mercure. Et nature pat 
ce foulfre es vaines de la terre faiéb 
félon le degré des alterations , di- 
uerfes formes des métaux. Ainft pa¬ 
reillement nous enfuyuons nature. 
Nous ne mettons rien d’eftrange 
en noftre matie're. Mais en noftre 
argent vif eft foulfre Exe , incom- 
buftible , Mercuneux , lequel tou- 
tesfois ne domine point encores» 
car l'humidité, & froideur du Mer¬ 
cure volatif domine encores. Mais 
par continuelle aéfcion de chaleur 
fur ce noftre vif argent perfeuerant, 
le fixe î & meflé par tout le volatif do- 
mine,& vaint la froideur & humidité 
de Mercure. Et la chaleur & feche- 
reiTe du fixe, qui font fes qualitez cô- 
mencé à dominer 3 & félon les de- 
grez de cefte alteration du Mercure 
par fon foulfre fe font diuerfes cou- 
4 
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leurs métalliques ne plus ne moins, 
que nature faid es mineres. Car la 
première eft, la noirceur Saturnelle, 
La fécondé eft blancheur louialle. 
La troiftefme eft Lunaire. La qua- 
triefme Araineufe , La cinquiefme 
Martialle. La fixiefme foldicque. Et 
la feptiefme nous la menons vn de¬ 
gré par noftre art plus,que ne fait na¬ 
ture. Car nous le faifons vn degré en 
perfedion metallicque plus parfaide 
en rougeur fanguine & treshautainCr 
Et de ce qu'il eft ainfi plus que par- 
faid, il parfaid_ les autres. Car s’il 
n’eftoit parfaid'ftnon feulement au 
degré, que nature fimple le parfaid, 
dequoy nous feruiroit la longueur de 
ce temps de neuf mois & demy, car 
nous prendriôs auffi bien ce corps la 
comme nature l’a crée. Mais comme 
par deuant ie vous ay monftré, il 
faut > que ie corps mafculin foir pluf- 
que 
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que parfait par art enfuyuant natu¬ 
re. Et ainfi de Ton autre perfetion il 
peut parfaire les autres imparfaits, 
de fon abondante & plantureufe ra¬ 
diation en pois, en couleur, en fub- 
ftance.en racines, en principes mine- 
raux.Et pourtant qui feroit tantvan- 
teux, de le cuyder parfaire tel , que 
nous le demandons, par autres cho- 
fes effranges là où il n'y a point de 
commixtion en fes'racinesîCar com¬ 
me dit la turbe,là où la vérité eft efle- 
uée de toute faufTeté, & par Arifteus 
( qui fut gouuerneur feize ans du 
monde vniuerfel par fon grand fça- 
uoir & entendement, lequel. eftoit 
Grec , & fut alfembleur des difci- 
pks de Pythagoras, lequel comme 
on lit és Chronicques de Salomon, 
fut le plus fage apres Hermes , qui 
oncques fût, & Ci lit-on, que ia- 
mais il ne mentoit , & par ce il 

Qw s 
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s’appelloit en aucuns Hures d’Aftro- 
logie le Veridicque ) trouue on , 
dans fon liure ) que nature ne s'a¬ 
mende que en fa nature. Comment 
doncques voulez vous emender 
noftre matière, finon en fa propre 
n ature 3 regarde bien aufti Parrne- 
nides, comment il en parle. Car ie 
te dys ( en mon Dieu ) que ce fut 
«eeluy qui foft mon premier addref» 
feur de mes erreuïs. Ainfi doncques 
il appert, que nature metallicques 
ne s’amende que en fa nature mé¬ 
tallique, &c non en autre chofe quel¬ 
le qu’elle foit. Et par noftre art nous 
acheuerons en quelques mois, là oà 
nature met milliers d’ans. Car pre* 
rnierla chaleur es mineres eft nulle, 
partant que fi elle y eftoit il fe feroit 
acoup : mais en noftre œuure nous 
auons chaleur double » ç’eft à fçauoit 
du foulfxe & du feu» aydant l'vn à 
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îautre,non pas, comme diél Con- 
ftantin & Empedoles, que le feu foit 
de lafubftance de la matière , qui 
augmente l’œuure , car il s’enfuy- 
uroit qu’elle perceroit de iour en 
jour plus, quieft vne chofe plaine 
d’erreur. Mais feulement le feu c(l 
tout l’art , deqnoy fe ayde nature, 
car nous n y fçaurions faire autre 
chofe. Et pource fâchez que le feu 
fort ne les altéré point l’vn l’autre. 
Et aulli feu fort les garde d’auoir 
mouuement Tvn auecques l’autre. 
Mais faites feu vaporant , digérant 
continuel, non violent,fubtil.enui- 
ronné, aëreux, cloz, incomburant. 
Altérant Et ( en mon vray Dieu ) ie 
t’ay dit toute la maniéré du feu, 8c re 
capitule mes mots mot à mot, car le 
feu eft tout, comme tu peux veoir 
par tous les dits du Code de vérité. 
Item à ce propos regardez que diéb 
le grand 
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le grand Rofaire : Gardez que vous 
ne vueillez parfaire voftre folution 
auant le temps requis, car ceft atjan- 
cement eft ligne de priuation de con- 
iondion. Et pour ce did il : Soit 
fait voitre feu perfeuerant & doux 
en degré de la nature, & amiable au 
corps digérant & fecluant froideur. 
Item à propos did auffi Marie la 
prophetelfe : le feu fort garde de fai¬ 
re la coniondion ,1e feu fort taind 
le blanc en rouge de pauot cham- 
peftre, & ainfi tu peux imaginer de 
toy mefmes , comme moy-mefmes 
Fay faid. Car ie Fày mis en chaleur 
de fiens , & en rien né vàloit. Et 
enfeu de charbon, fans nul moyen, 
& ma matière fe fublimoit , & ne 
fe dilfoluoit point. Mais en feu 
comme ie t’ay did vaporeux , di¬ 
gérant , continuel, non pas violent, 
lubtil enuironné > aëreux, clair & 
endos, 
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enclos, incomburant, altérant, & pé¬ 
nétrant & vif. Et fi tu es homme (tel 
que tu doibs eftre vn vray eftu- 
diant)tu entendras par ces parol- 
les ce que doibt eftre. Et mefmes 
regardes, que did la Turbe fans au - 
cune enuie, l’experience artificielle 
le te monftre quel il fera. Regardez 
aufïï comme did la Lumière d’Ari- 
ftote : Mercure fe doibt cuyre en tri¬ 
ple vaiftèau, 8c c’eftpour euaporer 
& conuertir l’adiueté de la fèchcref- 
fe du feu en l’humidité vapoureufe 
de l’air circuyant la matière. Regar¬ 
dez a ce propos ce que Geber & 
Senccque afferme : Le feu ne digéré 
point noftre matière, mais fa chaleur 
altérant & bonne, qui eft eftimée fei- 
che par l’air, qui eft le moyen là où le 
feu fe ait à mouuoir & à moytir. 
Mais de cecy n’en ay ie rien voulu 
parler. Car c’eft le feu qui le par- 
fai d. 
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faid , ou qui le deftruid. Et com¬ 
me di«£t Aros 8c Calib : En tout 
noftre ouurage noftre Mercure & 
le feu tefuffifent au milieu & à la fin. 
Mais au commencement n'eft-il pas 
ainfijcar ce n’eft pas noftre Mercure, 
Lequal eft bon à entendre. 

Item Morien did,Sachez que no¬ 
ftre Leton eft rouge , mais nous n'en 
auons nul profit iufques à ce que 
il foit blanc. Et fâchez que l’eaue 
tiede pénétré & blanchifîe comme 
elle eft , & que. le feu humide & 
vaporeux faid le tout. Item regar¬ 
dez ce que difent Bendegid s Mai- 
ftre lehan de Mehung , 8c Haiy. Auf- 
fi entre vous , qui toutes nuits & 
iours cerchez 8c defpendez voz pe« 
cunes j & consommez vos biens, 8c 
perdez voftre temps , & rompez voz 
cntendemens , 8c eftudiez en tant 
de fttbtilitez. de liures, ie vous certi*- 
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fie & faits à fçauoir en charité , & 
pitié, comme ferait le pere à fon en¬ 
fant vnique. Que blanchifiez le Le- 
ton rouge par l’eaue blanche eftouf- 
fêe & tiede Et rompez tant de li- 
ure fophifticques „ & tant de régi¬ 
mes, & tant de fubtilitez., & me cro¬ 
yez.Car autrement ce n’eft que rom- 
pement de cerueile, & tous viennent: 
à ce que. ie te dys. Et ainfi peux tu 
voir clairement ,que cefte parolle eft. 
vne des meilleures paroi les , qui onc- 
ques fut diète.. Regardez que dit le- 
Code de toute vérité : Blanchiffez le 
rouge,& apresrougilîez le blanc.Car 
I c eft tout l’art, le commencement & 
la fin. Et moy ie te dis, que fi tu ne 
I noirciz.tu ne peux blanchir,.car noir¬ 
ceur eft le commencement de blan- 
I cheur, & la fin de noirceur eft figne 
| de putrefadion & alteration, & que 
| le corps eft penettué dc mortifié, Et à 
I mon 
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mon propos di& Morien le fage phi- 
lofophe Romain : s'il ne fl pourry, & 
noircy, il ne fe dilfouldra point. Et 
s’il ne fe difîoult font eue ne le pour¬ 
ra' par tout pénétrer ne blanchir. Et 
ainfî il n’y aura point de conion&ion 
& mixtion , ne par confequent de 
vnion : car il faut mixtion auant que 
y aye vnion,& faut alteration, auant 
que mixtion. Et faut compofhion 
auant alteration. Et ainfi par ces de- 
grez noflre matière eft faite à l’exem¬ 
ple de nature,en tout & par tout,fans 
y rien adioufter ne diminuer: comme 
tu peux voir par mes di&S. Mais pour 
ce que aucun pourroyent parler & 
demander du poix de noflre matiè¬ 
re, aufli comment nature prend ce 
poix,ie leur refponds, que es lieux de 
la minere il n’y a nul poix, comme ie 
vous dis.Car poix eft quâd il y a deux 
chofes. Mais quand il n’y a quevne 
cHofe 
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chofe.&.Y : ne fubltace,il n’y a.poindfc 
de regard au poix. Mais le poix eft, 
quant air regard do fou îfte, quieft au 
Mercure. Car, (comme ie t’ay did) 
relemêc du feu, quinedohairiepoint 
au Mercute crud,eft cèluy qui digéré 
la matiere.Et ppurce qui eft bon phi» 
lofophe fqait bien.combien i’elemét 
do feuæftplüs '(abdique les 4tuwes,& 
combien il peut vaincre ïnxhafçune 
compdlîtion de tons autres ekmens. 
Et amfi ie poix e û en ia -com pofition 
première elemencàledn Mercute, & 
rié autre chofe. Il faut doncqnes que 
premièrement lacompoCtion ou cô- 
iondion fe face,pùis alteration, puis 
mixtion,'puis i’vjnion fe fera. Et pour 
ce,'belüy qùi veut bien reifembler na 
tare en tau tj i 5c par ro ut ics faidz, 
doibt Sproportionner fon poix à ce- 
iuy de nature & non autrement. Et 
à cc propos regardez què did le 
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Coid'e de toute vérité : Que fi vous 
SkiâtesqoÀfèQAÔ fans pois hly^ieni 
dra rdtjtfdation,par laquelle tsuferap 
defeouragé fi tu- le fais. 

" l T E M» À->ce propos diâ trèf-i 
bien Abugazal qüi futMaiffcre de Pla 
ton ep icelle icience/; la puiffimcc 
terrienne fur Ton rflfiftanti l'eiqn la 
refiftenec ÿ difFerëe'lie’efti faiftiom dè> 
Vargeniencette matière, Lefqaellcs 
-paroles font motz> dorez furlle, fon* 
dembnt du pois, & autrefois ilesaye 
bien epiloguées.Ec qui ne fera clete, 
ne les entendra pas toft. Mais fi tu 
n’es clerc, fays le toy expo fer par-vn 
fiage & discret. Mny mefmes '.ieik>te 
expofdro» Cimaisuiap votie & promis 
àrD)ïèù,à taifim «Si aux philofôpfies. 
cqiieuàmàisîpar mpy : en paroll.es clai¬ 
res vulgaires ;ne fecoit mis 1 e jJais> 

3ne la matière ,ne les. couleurs, finon 
-en parolies parabo{'icquesSylefquclleï 
vous 


. DE-;S, M E T-:4 VX-. sa 

vous aurez; tamoft. Et te .tendis bieft 
que eefte parolleocft. toutfô yr^ye 
fans aucune diminutp» ,^et Tuper* 
fluité , en fui u an t. t ] a <• coufi ume de? 
fages»doncqués : içï 6 *y]p,a|iéien 3 inon 
liure des inucnteurs def cefte, fc.ien- 
ce, & de ceux qui I’onr eue; Et t’ajr 
di& & reuelé que rno.y ^mefme l'ay 
eüe du commencements iufjquCs à 
la fin, & aufli des trompeurs de 
mes defpens ,.&peine. Et ie te dis* 
que j’auoye bien<H.ans auant queJe 
Icétide.'Et fi âuois eoçnméncçjdçpuis 
que i’auois 18 . arçs.Mais fiteufigl ej| 
toqslçs liures , qu ; e i’ay eu dfcpuioç 
n’euflè pas tant tardé , 8c ne tafdnjs 
que par defaut de fiores.Et n J aUQi?.fi- 
npniqutlques je# pte$ erapnéé.$j£ï& 
fe^&jfaux liure§ t &c f fi ne çpmfàwiar 
quoys 5c ferm<?nqpis- Jl que,att%q!q?l 
gés faux,&4anôsdg.^?.f«n«^udl^ 
de -Dieu 5c de toute’lsphij^fopfii^ 

■ R i 
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Mais apres que ie fçeu cëfte fcience, 
i’ay bieCe^U’a^cJcifitanfce de quinze 
petfonnages qui la fçaaoient vea- 
yement, «vais ; entre iés autres- il y 
aooit vn Ba t bar in , lequel comme 
noos en parlions enfembie ( & tou- 
tesfois ie-ië fçauois ia deux ans au pa 
iauant,mais ie ne l’aoois point faiôé) | 
aitvfi que d'aduantiireil m’efchappâ | 
en nous difpBticïis-dë dire > igné iè nè j 
l>a«ay's pàiodtfai&e > riie vouloir dë 
pbi#4ëfuoiéi & deftourner rde forte | 
que, pouf ce fie eau fe ië le laiflay. Car i 
Se laîqanoye auffi bien comme luy. j 
Mais nous en difput-inns comme fre- i 
Ÿfcsv’tië la>>pluîgva'ttdè chdfe dequoy 
Ttous'ipadténis ë-ft-oit de--celer .celle | 
piëciëù-fëi Et' a m&ic6#£më ie 
vëbs'divftpteÇ quénei’ay- 1 fceiie , i’ay 
ëti'l^ëtfin'thlÀcè d'alfeü : d’icéux qui 
M f^tiëo'îfentVp^r^a fit en core$ q u e ie 
i^eullè fàii&e.Et'patîions clairement. 

Mais 


)à*U f quant à la mànkie dofeu ylsft 
vns eftoiemdîners aux autre si. corn- 
bicà que la ;fin ftiflf eôtafc: vd&iidijofci 
Ainfi comme le te did la tutbe>Que 
iînant ne s’en v.oledeuàmle pouriuy 
oant ièc q le. feu fefacede mainte; ma 
niere,Comme. il veuteftréiaicfc, aîtjft 
ie. concludz maintenant &encendz 
moy. Noftre ûeaure eft fai de d’vne 
raeine>& de deux fijbftances Mercu- 
fielles,prinfes tautescrues,tyrées de 
la minere, nettes & pures , conion- 
des par feu d amitié» comme:la ma¬ 
tière le requiectjCuyttescotttinuelleT 
ment iufques à eeque deux en fa- 
certtvn & éneeft vn icy i qudnt ilx 
Ton méfiés le corpseft §u&efprît»fic 
aufti l’efprit eft faid corps. Adonc 
ques vigorés ton feu iufques à ce 
que le corps fixe,taignele corps non 
fixe en fit couleur &en fa nature.Car 
fâchez, que quant il eft bien meflé il 
R I 
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forment© tout, & reduidt à.ky,à fi 
vemî. Et fâchez que aptes il tamdt 
2c vainéfc • mille fo ismi 1 le & deux 
cetfcfoii mille, & qui la veu le ctoyt. 
Et aufli fe multiplie-il en vertu , 6c 
eu quantité, comme le vénérable 6c 
ete£* véritable Pythagoras , fciîn* 
dcias ydc:k Code de toute votité en 
parlât ttefeûidemmét.Et facHéz que 
oncqués 2 e»mulziàiïcsie ne vttoutuy! 
hlmultiplicatiôïi'ms en ceux cyureit 
à.fçauok t ao.grqnd R.ofairç,en k;Pan 
deéfce. denManç au Vexidicquç «jfô 
T-eftainent de Py thagotas, enia.bét 
ndifte^turbe ^en. Moti en, ewl A u éœ nt> 

et,de fiÿàdzfriti iijfid> vijkièfteifïdè 
Cordlantinnoblecitc.Es anqfes liâtes 
EelfceyifiWtijihiflisjneVt^^peu^s 
dre, Eq flay bien -vetfcvsncjcJ» Man¬ 
que d’Anconne, qui jGjuuAÛ^tefr 
bienkpiene,tnhsU apiUipijçatk.e 
A A il ne 
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T^aüoft pi&i& ïfiô>pôttifüÿiïît 
bïfett pïr 'iàîftatepift 

dÿoÿiftrie f’à |ce^. : X3ac>it‘fiiüi>i&iêi K-î 
ures èomme raô|. le Éaypàrlé-de 
toute la fpe-culatlueiSç stâÿ informé 
des p « h ci pes I nhl ne rÜux> & j raÆ fo ns ne 
ceiraires pâf le f^tfèiiés<jie u x elle- 
uer ton crftéfldeftiéàbà cognoiftre 
les faülfetez les vérités , 

i&Üfte informé & alfeuré en celle 
œuure.Maintenant ie te veulx me- 
dire praéliqualcment la pratique 
en obfcures parolles , ainfi comme 
ie l’ay faiéte quatrefois & compofée. 
Et ie te dis bien, Quiconques au¬ 
ra mon liure il fera ou debura 
eftre hors de toute angoifes , & 
debura fçauoir la vérité accom¬ 
plie fans nulle diminution. Car 
(en mon Dieu ) ie ne te fçaurois 
pluf clairement parler, que ie t’ay 
parlé, fi ie ne le te monftrois.Mais 
K 4 
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ïaiforV ne Je yçutpas j Cartoy mef. 
mes,quât tu le fçaucas(ic te dis vray) 
tu le ceieras.encoresplus quç.ra,oy, 
entre ce feras tu courroucé de ce 
que i’ay parlé fi ouuertemept. 
Cw ç’eftJa yplontétdc,, f j, 
Dieu»ainfi comme 
. dial* titube J . ; ,j nii 






S’ENSVYT LE QJA. 

TRIE ME LIVRE, A V- 

qud Üauüeur parlant de la pra¬ 
tique la met vn peu pa¬ 
rabolique- 
ment > 


» R T V dois fçauoir, que 
quand i’çutlt eftudjé,que 
ie me fenty yn,peu clerc, 
ie commcnçay àcerchec 
gens Vrais 4e cefte fcientje & non 
pas erreur Cat vn homme fçauant 
demande vn autre fçauant , non pas 
le contraire .• Par conclusion chaf- 
cun demande fon femblable , en al¬ 
lant ie pailay par la ville d’Appu- 
lée»qui eft en Inde , & ouy dire qu’il 
y & vn^es grands clejcs da 
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monde .«ea «dwençesy ./içqwl 

'aüôit 

vii bçaufpetjt liiiréjde £ fiir^r3j$ 
Feuillets &Ja cQi|iiçrture, detqutlc- 
diefc|iuret7Ht cela eilou pendu à tous 
Venatt^<îùtèrif|kttl^é^a‘rgufeb3^ots 
moy ailât\pà'4l&ville &-to§ fours dé¬ 
lirant de"parutîliv à'dïofes d’honneur 
(mais fçaehans ^’U^fans me mettre 
en auant & auoir courage » iamais 
ne periileHdtois 4 lHzl& fconeur pour 
feipnee <jtle rcèdlfë'i )eft-ce. q«tç 
ie prins courage par fenhortement 
d'vn 'hOmtïie^yaillafit^dèi forte qu’e- 
ftaütdn êkfeftiM niètîhiÿ^fdMi fflNg 
aifër adif-difpnüàti&S, làdùdëgâïg«a}' 
iedif liüre't deuil? tôWle foodktefmiï 
fciOh>djfpiiteri-Lêqhe f l mê#fttfw£al 
té par la faculté de Philbfopkfe.fl®* 
tout le îttdrfdè’ i*e; ot>mmeii^oit>4 
regardé* tresforn A lis ie rnWllâ^ 
f>énéfid par l'es iîhalrtps^ 

l & feltois 
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icftois las d’eftudier. Vine nuiâ: ad- - 
uint , que deuois- ell udier pour 
Je landeitainjdifputec■, ici tijauuay 
yne pedee fontenelle belle & claire 1 , 
toute enuironpêe d’vhe belle pierre. 
Etxefte pierre la eftoit au dcllus d’ryn 
vieux creuxdedhaines & toutià l’ea- 
jiirdn efî»ib.>f>p«difedd,inurailie id® 
peut quedis-yaches nfcantresbeftes 
iïjuie^ibeilvôiaxdz-ii ce .s’y baignaG- 
fenbi Àdoaccjues l’aupis ^grand ap¬ 
pétit de doir?\i.r,:& m’ailis. au def- 
fus de J& diiSfce fontaine, & ic veis 
,qu.e] Je.fepwittroït. par detfus > âc > c- 
•,ftbkfecœéfi.Ê*ilî^0jira par lavn prie b 
ikeuancienfi .'&.do;yieil (cage. dkie 
duy.deroapd&ydpp^tquo.yi eftrètëe 
fqptaine ainôi fermée, ideflus > &:dek 
ibubè jScdeXPttSi.coccésrEtïil «îeifuft 
gracieux, & bon i &)sroe<cptnmentpt_ 
.tput aiflfî k dite, Seigneur iteft y ray 
fàoUiftPftïiidQ terrible; vertu 
Jaiq plus 



plus que nulle autre,qui foit au mon¬ 
de , & eft feulement pouf lf Roy du 
païs.qu’elle cognoiftbié, & luy elle, 
Cariamaisce Roy ne pâlie par icy, 
qu’elle ne le tire à foy, Et eft auec- 
ques elle deda ns icelle fonteineà fe 
baigner 28zrTours. Et elle refîunift 
li ”^tellement lediéfc Roy,qu’il n y a hom 
me qui le puifle vaincre. Ht il y paflè 
ainfi.Et ainfi ce Roy a faiôt clorre la¬ 
dite fontaine tout premier d'vne 
pierre blanche & rôde, comme vous 
voyés. Et lafôtaine y eft fi claire,que 
fin argét & de celefte couleur.Apres, 
à fin qu’elle fuft plus forte, ôc que les 
cheuaux n’y marchaflènt ne autres 
beftes brutes,il y esleüa vn creux de 
chaifne trenché par le milieu ,quigat 
de le foleil & l’ombre de lûÿrXprifs 
(comme vous voyés ) tout à l’entour 
eft elle d’efpefle muraille bien c lqfe- 
Car premier ~elle eftVttcloIeen vne 
■ - : i pier 
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pierre fine 8c claire, & puis en creux 
de chaifne. Érééla eft parce que i- 
«iléfonteineeft de ti terrible natu¬ 
re , quelle pénétrerait toutvfi ell e e* 
ftoit enflarobée & eourroucée.'Ee 
s’elle s’enfuyoit, nous ferions per- 
duz.Adoncques ie luy demanday s’il 
y aooit veu le Roy. Et il mcrefpon- 
dit q oay;&-qu’il fanoit veu entrer. 

Mais que depuis qu’il y eft encré , 8è 
que fia garde l’a en fermé,ramais on 
ne le voit iufques alFet & trére iaurs.q *** 
Alors il comme nce à appàtoiftrc , 8c * " M 
à refplaudirÆt le portier qui le garde' 
luy chaulfe fon baingcôunueliemét 
pour luy garder fa chaleur naturdde* 
laquelle eftmucée 8c catrbée dedans 
cefteeatk claire, & efchauffe iout 
miiét fans cefter. Adoncques ie luÿ 
demanday de quelle couleur le Roy 
eftoic. EfîTniïe refpondit qu’ii eftcîTt 
veftu de drap d’or au premier,&: puis 
auoit 
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aaoic vn pourpoint de Ÿeloüts nàic 
Si: U cbemife blanche comme neige, 
& la chair auûî fangnine corne fatig. 
Êt ainfi’îie iu-y dem anda y toujours de 
ce mÿ.Apresluy demanday quant ce 
roy venoitàla fontaine,s’il amenoit 
grande compagnie de gens dhanges 
ëc de menu peuple aueéquesTùÿrEt 
il. me re fipou dit ara fable me nfc en fey 
Êaubzrriaat t certainement ce Roy. 
quant il fe.difpnftt poair yeniç,ibnfiiip 
v mené nul qJn.ÿj&£ W iïp tokislesgetu 
effranges. Et n’y approche nul que 
luy à.cefte fontaine, Ennui m y .oie 
aller, fi non ("à .garde,quiieft.v.n (impie 
h.om me.rEt; 1 e plbs t fi ro pk jd u uti onde 
'énT^.ourcditi.gllte gMdé /Cd r- lEne 
{<rt d’autre chofe linoé, de,<chauffer 
le bâing^Mais iAne sJAptoche -.point 
de h. fomainoAfors -ic ; luy dexmub 
day s’il eftolt/amy d.’elle,& elle amie 
de luÿ.Et ilme refpôndic il s’entte- 
ayment 
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tyment rnerueiHeufementÿla fontei- 
rie-i’aKiieà.elle'& nota pas iay elle» 
cafcUé luy;eftc6flie mete. Etie luy 
dinîiiay de quielle génération qu’e* 
ftoitièe .Roy, & iEtnler tefpondit. On 
s’ait bien qu’il efl faidt de cefte fon- 
teine là. Et cefte fonteine l’a fai et tel 
qu’iirc ft fam,autre clio fe. E t ie 1 uy de 
manday-iiTient il gnieres de gens? Et 
il me ccfpandit quefix perforiner» 
q ni (font. 3 n attente squjé $’i I -j pou uni t 
vhetfoisüzt;auroient le Ray* 
«urne au&iEierc'que.luy. Etainfi le 
feiuent, demi» iftrejït»cat, ilz atrciudet 
îotirleut bien de lu y. Adoncquesde 
dey-d e ni a nday d i l b ftek:v led-Eti L trie 
•tefpûdiüjqu'Âi’cftéit.plùs que la fonr 
Aetnè'ujkipltïftjiït«a«j qu'c- niib/de fes 
gens-qui iont foubz lu<y Et ie luy disL 
Péurqu.oj*eft-ce dçmQ>q»« fes fix côr 
paigiiôs & fubiedtz neiejuét,.&: oele 
mettes;’à -mort,puis qu’ijz aCtédét tti 
: de 
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de biens de luy par fa more, & aind 
puis qu’il eftfi vieil? Et adoneques il 
me refpondit.Gombieh qu'il foie bié 
vieil,fi n’y ail nul de les gens ne fut* 
iedzj^ui tât endurait froid & chaud, 
côtne lüy,ne pluye ne vent ne aucu¬ 
ne jpeine.Èc ie luy dis , au moins que 
ne le tuent ilz & le me&ent à mort? 
Ec il me réfpôdit,que tous fix,ne tou 
re la force enfemble ne chacû à part 
foy 4 ne ie fçauroient tuer.Et commçt 
doneques autoient-ilz le Royaume, 
qu’il fient, puis qu’iiz n,e le peuuent 
auoiriufques apres fa mort, 8c qu’ilz 
ne le peuuent tuerîAdoncques il me 
dift. Toas ftx fot de la fonteine & en 
-ont eu tous leurs biens aufsi bienco 
we luy. Et ainfi pour amour qu’ilz eii 
font, elle les prent & tyre a elle;& le 
tue,& le met à mort. Puis H efi refuf- 
cité par elle mefmes.Et puis de ia fub 
ftâce de fort Royaume,qui eft en ttef 
menues 
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ménucs parties, chafcun en prent fa 
piebe. Et chafcun, pour petite piece 
qu'il en aye,il efl: auffi riche côme luy 
Si l’vn comme l’autre. Et ie luy dea 
manday combien faut il qu’ils atten¬ 
dent? Et il commença à foubzrire, SC 
dite ainE. Sachez que le Roy y entre 
tbjjt feul, & nul cftrangier ne nul de 
fes gens n’y entrent dedans.la fontai¬ 
ne, côbien qu’elle les ayme bien, ils 
ny entrent point. Car ils ne l’ont en- 
corcs pointdeferuy, mais toutesfois 
quad le Roy y,eft entré premieremét 
il fe defpouille fa robe de drap de En 
or. batu en fuille toute couuerte,& la 
baille à fon premier homme,quis’ap¬ 
pelle Saturne. Adonc Saturne la prêt 
& la garde. 4 o."Tours ou 42 . au plus 
qaant vne fois il l’a eue.Apres le Roy 
deueft fon pourpoint de En velours 
noir & le donne à fon fécond hom¬ 
me , qui eft lupiter ,8c il luy le gar- 
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4 e vingt iours bonis. .Adoncquesilu- 
piter par le commandement du Roy 
le baille à iaLune,quLeftJa tierce -per 
tonne belle &. reipkndi liante> & le 
garde zo. iours. Et ainli le Ray eA.cn 
tapure chofe blanche > comme nei 
ge j ou; fine! fleur p que Ici fleury. A- 
iors ildeue^fa cbêmife blanche &â 
neySc la.'baillcà Mats, lequel pareille 
ment ladgardo a$>. M auçun.esfbis^ï 
wmSiEtkpreslaela Mars:|par la volç-r 
té de l>ieu ) kr b aille. au S oleil jaune, 
ôc non pas efoire,g, la garde 4o,.iours. 

E t ap r es - vi étl eSa le il t r e fbe a u & fan 
gûiri v qui k pr end &zbien itofk Et a- 
doneques ceïuy ï lia garde; Et le iuy: 
dysrEtpuisiqhc dément tout cecy? 
Adoncqiies la fontaine ie. ouute. 

Et puis àin&jcbmmeelfe leura don* 
né la ehertlifé jia rqbe,::|&;ife pour- 
pointidleà trdious( a vn coup ) leur ; 
donne fa chair fatvguine vermeille 

nef 
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hautaùieù •rtiàtfge-i\ Bt a|l0RPont ilz 
touil tfefiïPËt ib luy dis. Attenderit 
ilsüàfqdeSà : céud)njpsk,ne peuuent 
ilz auoir riendeblen iüfqUe à la fin? 
& il me dift, qua nt ils ont la chemi- 
fes’ilz Veulent quatre d’icéüx t;n fe¬ 
ront grand' ehere- Mais il n’auro- 
yènt que le dfcmy Royaume, Et ain- 
iî pour vn petit’ d’auantaige, ils ay- 
naent mieux attendre la fin]>àceilu 
fin qu’rls ibÿcnt couronnez de la cou- 
rohne de ’leitt Seigneur. Et- ieluy 
dys n’y vierrt il’kmais nul médecin 
riy rieni Non dift il perfonne ne y 
vient autre qu vn gardien qui ali 
deftoubs fai< 5 t chaleur continuelle, 
énUironnce, & vaporeufe, fans au¬ 
tre chofe. Et ie luy dys,ce gardien la, 
a il gueres de peine ? Et il me ref- 
pôditi il a plus de peine à la fin qu’au 
commencement. Car la fontaine s’t?- 
flambe.Bt ie luy dys,l'ont veuëbdâu 
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ccoup des gens r Et il me dift, Tout 
le monde U deuant fes yeux, naa is ils 
n y cognoilfent rien. Et luy diz. Qu e 
font ils encores aptes ?£t il me dilt- 
S’ils veulent ilz.peuuent encores 
eux fix purger le Rpy par troys iopj;$ 
en la fontaine , cicçuyant & conti- ! 
nuant le lieu au contenu de la con¬ 
tenante contenue en luy baillant l'e 
premier iouc ion pourpoint le iqur 
apres fa chemife » & le iour apres 1 
fa chair fanguine. E t ie luy ,diz, de: 
cjuoy fert cecy ï.Et il me dift, Dieu 
feit vn & dix , cent & roiile, & deux 
cents mille. Et puis dix foys tout le 
multiplia. Et ie luy dys. le ne l’en¬ 
tends point.Et il me dif .ïene t’en dj 
ray plus. Car ie fuis cnnuyé. Et alors 
ie vis quil fut ennuyé,&.tnoy au® 
auois appétit de dormir pource qpe 
leicnt précédée i’auoyeeftudiéj&ie 
conuoiay , Ce vieillart efloit fi fige* 
que 
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que tout 4e Gieliuy obéi (Toit, & tout 
trembloit douant luy. Adoncques ie 
«n’en reaiusà lafontaine tout fecre- 
tewenti & cômèrtçay à ouurir toutes 
les fermuresj qui eitoyent 'biéiuftes, 
& commençay à regarder mou liure 
que fàuoye gâigué. £t de larbfplcn- 
deur de luy qui"eftbit tant fin, auffi 
que i’àübye appettr de dormir , il 
eheutèn la fontaine déliant dite :Eç 
4?èrj ffesj tbut courroucé, quece fat 
grand tnéjrueilles Carie le vouloye 
garder pout douanige de mon hon» 
neutjque i’auoyç gaigné. Adoncques 
ie cômençay à-tiegutder dedans,& i’é 
f Ç&k1aW(iétmalementl£t;moy de 
Wtebeetdpayfeil ladi&e fomafc. 
rfe.SHa'pMiÉay fl bieh <3ddffcretemét> 
‘tfÿ demeura , que la 10 . partie 
neiine.auecques tes dix parties. Et 
»oy cüidant tout puifer, ils eftoyent 
fb«t4enans enfemble. Et en menant 
m >^P S 3 
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peine à faire ccla,il; yifuüuipt des go$ 
promptemene,& ie n’en peu plu* ti, 
ïetfMaK-a».anti(pjafeftt î e,fttahîiÿèf ! | 
uois trefbien fermé çoutesfes ouvert 
turés, à.fin quilz ne vinflec point qu$ 
i’euflè puifé la fon.taine>ne aufli: qpç 
ie l’etlfle VeOë ,3c 

emblaflpnt mon liutre, ÀlefS h qbfc 
leur da baing qui eftojs à l.’enukptj 
pour baigner l'e Roy $ , efcbauifiiit,& 
allumok.Et ie fttz en prifon pourvu 
mesfaiét 4 o.iours.Adpnçques 'quant 
à la fin de quarante jours ie fuz ihors 
de prifon ide vins regarder là fonfafr 
ne j ôcie veis nobles^nojtes & obffUr 
res,iefquelles.durBrentpaflongtép^ 
mais briefi à là fin ie vis topt ce que 
mô cœur defooit & n y çqguerçs 
peine. Aufli n’auras ; ty pas fi'ÎP 
defuoyes en ce mauuais chemip çc 
errçux, faifant les chofes naturel 
quiectjEcie td dj^en. mpkRieül-flyi 5 
4 , Z quicon 
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quiconques'lira mon liure,s’ïl «*e IVi4 
te.hd.par Uiy,iamais par autres nel-'eq 
terrdrajqqcry. qu’il en face.Car eiiiftià 
parabolle tout y effila pra&ic^ue,tes 
iôurs* les couleurs, le régime 1 
ye, la.difpoütion , la continuation* 
tout ni mieux q:iay peu faioevipâfur 
votlre digne reuerence y ai pitié , en 
chanté, & enfcompalsio des panures 
labourans, en ce precieux' arc. Ainfî 
efl: acheué mon liqrepar la grâce de 
Dieu.le créateur, qui donne à toutes 
gens de bonne voloncé grâce & pui£> 
fence de l’entendre. Car ( en mon 
Dieu ) il n’y a gqiétes de difficulté 
pour l’entendre a qui a bon fens.fans 
y imaginer tant de fantafies, ne de 
fubtilitez : Car tant de fub tilicez ( ic 
te le dys à toy ) ne font point de mon 
intention , des fages. Mais le plain 
chemin naturel comme ie t’ay défia 
di&, eft deelaire en ma fpeculatiue. 

S * 
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Parquoy ( mes enfans ) a qui ce Hure 
paruicndra apres celuy à qui ie l‘a- 
«Ireflc, vüeilles prier E>ieu pour mon 
ame, car pat mon liure ie prie affez 
véritablement pour vos corps , & 
pour vos biens , mais que vous le 
vueille croirez fans.erreur fuyr les 
erraasiSc leur opinion,aufli leur com 
pagure. Gar vous ne Içimtiez 
penfer le dommage, qui 
: , ; vous en peut adue* * 
nir , de la de- 
oiation 
totale. 

m 
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